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OTTAWA■ No. 4.40, BUE! SUSSE:.'* b I é-h Til ATT.

Chemin de fer (j. M. 0. et 0.l’ABGYLL Rowan et St. George,
ENCANTEURS

COMME P AK MAGIE.CHAPEAUX,
CHAPEAUX!

11 est admis par tout le monde, que “ Le 
fer magique à Repasser, Glacer el Gaufrer 
combina, est l’article le plus complet qui 
ait jamais été inventé. Il eclipse tout ce qui 
a été imaginé jusqu’à aujourd’hui.

PRIX SEULEMENT $4.

Un prix ext 
nière Kxpositi 
ne doivent pas manque 
tillons au bureau de

CHAS, desjarduts.

Chemin de Fer Intercolonial,RUE WELLINGTON
— ET — BUREAU DE POSTE

D’OTTAWA.
indiquant l'arrivés et du

187tt—ArrniigeuieBte PEté—187».

ARRANGEMENTS D’ETE

majl A. BET7ZELXIT, NABCIANDS â ÉMISSION. DIVISION OUEST.

La route la plus courte et la 
plus directe entre Montréal 

et Ottawa.
I li 01 a|.vis MElicîïËïu lov OCTltflllK, 
JJ les trains quitteront les dépôts d'A y Imer 
et Hull, comme suit :

« PARTIR DU 14 JUILLET 1879.
décerné à la der- 

Puissance. Les dames 
r de visiter les échan-

éléIra lui a 
on de là I

TABLEAU RS TRAINS EXPRESS a PASSAGERS 
j |»itiront tous les jours (Dimanches ex 

coptes), comme suit :
Parlant de la Pointe-Lévis.......... .. 7.30 A.M.

•< “ Rivière-du-Loup- ... 1.15 P.M.
Arrivant à Trois Pistolles (diner).. 2.75 "

" Rimouski.............  3.44 “
“ Gamphellon (Souper)... 8.05 “
«« Dalhousie............. 8.22 “
“ Bathurst.................
" Newcastle..............

Moncton.................
“ Saint-Jean..............
•• Halifax....................

• Ges trains viennent en con 
avec les trains du Grand-Tronc jm 
Montréal à 9.00 P.M:: et à Campbell 
le steamer C\ 
les mercredis 
Percé, Paspébiac, etc.

Les trains pour Halifax et Saint-J eau se 
rendent à leur destination le dimanche.

Les chars Pullman partant de la Pointe* 
Lévis les Mardis et Samedis, vont directement 
à Halifax, et les Lundis, Mercredis et Ven­
dredis à Saint-Jean.

Des DILI ETS D’EXCURSION PÿUR 
L’ETE, par chemins de 1er ou steamers, jiour 

giiillques places d'eau et de |iéehv sur 
Saint-Laurent, Métajiédittc, Hisligou- 

che, Baie des Chaleurs, Gasix'-. Ile du
1wwaftl8w^»!!?.W8sa.*lï9»

IPROPRIETAIRE. BUREAU:

Do. 519 Rui SUSSES
PORTE VOISINE OR CHEZ M. DACIER.

°d aprte Ottawa, 14 oclobro 1879

R. G. W. MacCUAIQ,
Syndic Officiel pour la Cité d Ottawa 

et le Comté de Carleton. 
Bureau—No. «0 Rue Sparks. 

Ottawa, 29 janvier 1879.

Un grand assortiment de

Chapeaux d’automne Délivrée.Fermée.
MALLES-ZTHAMBRES à louer,

VJ itérées. Lp seule r 
le système européen. On y prépare des dé­
jeuners de noce, pique-niques, soupers pu­
blics et privés, pour toutes les parties du 
pays.

Ottawa, 2 septembre 1879.

, à des conditi 
maison tenue

AGENT D’ASSURANCE ET SYNDIC OFFICIEL.
Vient d'ôjj-e reçu chez •@-40 RUE ELGIN 40 “«a

(En face V Hotel Russell.)

Seul agent pour le district d’Ottawa.

Explications données avec plaisir. Des 
agents actifs demandés.

4 octobre 1879.

Train de Train 
la malle. Express

......8.15 a.m, 3.30 p.m.

......9.10 a.m. 4.30 p.m.
.... 1.20 p.m, 8.40 p.rç».
...... 9.25 a.m, 4.45 p.m.
.... 1.30 p.m, 8.50 p.m.

IN»n magnifiques CHARS SALONS sont 
attachés à chaque train de passager.
Tous les trains partiront d'après l’heure 

do Montréal.
Pour billets et renseignements s’adresser 

au bureau, 30 rue Elgin, Ottawa, et à l’ad- 
Tninistration générale, 13 Plaoe-d’Armes, ou 
au bureau pour la vente des billets, 202 rue 
St. Jacques ù Montréal.

H. L. COTE. ............10.12 "
..........11.40 “
........  2.00 A.M.
........... 6.00 "
........ 10.35 “
n ex lion ù IV-vis 

rtant de

Est.—Montréal, Québec,
Province* Maritime* 
Oueet.—Kingston, To-

S
jjj '£

'» SI

Quille Aylmer.............
Quitte À Hi.Il................
Arrive A Hocheiaga....
Quitte Hocheiaga.........
Arrive à Hull................

128 Hue RHŒATJ 128 E.-« CMem-burg

::::::::
Kfi*,.::

ENCANTELR ||§§ig

Hull......................

Aussi une grande quantité

t:D’ARTICLES INDIENS. E. PETIT,
No. 18, RUE RIDEAU,

COIN DU PONT DES SAPEURS.

J. Brewer, s ily of St. John, partant tous 
et Him*dis mutin, pour Gaspé,9 60 

80N.B.—Pelleteries nettoyées,teintes el répa­
rées, au plus Bas Paix.

Ottawa, 1er septembre 1879.—22 j. lan

A BON MARCHE. K9 60 
9 50 2 {Kl

143 RUE SPARKS 143. 6 00"éô00
10 00 
10 00

....jNous désirons remercier nos amis 
canadiens pour le patronage étendu 
qu’ils nous ont accordé, et nous 
espérons que cela continuera vu que 
nous nous proposons de vendr* 
toutes sortes de

FJBR JT C/iViV j&iiriSC

à meilleur marché que tous les 
autres magasins de la ville, à notre

W VIEIL ETABLISSEMENT

Mclkongali A Cnzner,
ENSEIGNE DE LA

Librairie Aylmer, Eardley, etc. 
Bu de la rivière Otta­

wa, par ch. de fer. -
Ottawa, 11 juillet 1879. G. A. 8GOTT, 

ntendant général, 
Division Ouest.

e plus grand soin «al 
orté à la réparation 
montres et pendules 

Unies et les 
ées. Mon-

Gatineau..
New Edinburgh ■ 
Billing*’ Bridge ■ »,.... • 
Malle Anglaise, trfà N.- 

Y. lu Lundi et Mardi 
Malle Anglais** Hj; 
Malle Anglaise, sac eup- 

plé' lentaire

AMOS K0WE
ENCANTEUR El AGE NI

CANADIENNE. app

les mieux 
pluscompliqu 
très en or et argent (lnn>> 
les meilleures conditions 
comme prix et qualité.

9 45 
11 90

le bus
G. A. STARK,

Agent général du fret et ilosjiuss/igore.

F. X. MICHAUD, Pour inforaiatldns concerna ut le prix des 
billets de 

muni i

PROPRIETE FONCIERE. am
réee doivent être mite à In e passages, le taux du fret, l'arran- 

des trains, etc., s’adresser à
G. W. ROBINSON,

Toute* lettre* enrégint 
poste une demi-heure d’i- BUREAU —

2 8- RUE RIDEAU, -26
OTTAWA.

Ottawa, 26 d«c. 1878

JLIBRAIRE.
Seule uiaiMOii h Ottawa pour 

la réparation serleiiHe des boi­
tes a musique.

Bureau ouvert depuis 8^h. A.M., jusqu'il Hh. PM.
Bureau ou les Mandat* sur la î^oste, c^est depuis 
» heure* A.M.. jusqu'à 4 heures P.M.. ohaqu-

BAKER.
ÜuUre <1* Poste

m Agent, 
Suint-F rançois-Xav 1er 
Bureau de Poste), Montréal.

LK CHEMIN DE FER120, rue 
(aneienLivres d’histoire, de priè­

res, d’école,
romans intéressants,
Objets de piete, de fantai­

sie, images, etc., etc.

St. Laurent et Ottawa.Ottawa, Il juillet 1879.—30 sept. I). POTTINGKR,
Surintendant-en-chef.P. LARMONTH,

$7.00 LA DOUZAINE. GROSSE TARIERE Ottawa. 7 Juillet 1679 I E et a [très LUNDI, le 9 JUIN 1879, les 
1 à trains voyageront comme suit :

Arrivant à Ottawa :

De l’Est et de l’Ouest

Comptable et agent général
Syndic officiel pour le comté de Car 

lelon el la cité dOtlaica.
AGENT POUR

La compagnie d'assurance contre le fou

La compagnie d’assurance " Québec."’
La compagnie d’assurance “ Lancashire.
La oom|>agnie d’assurance “ Standard Lite.” 
La ligne de steamers “ Anchor."

Bureau. 1(11 rue Sparks, Ottawa.
Ottawa, 18 août 1879.

HOURRA POUR MANITOBAPROTECTIONHue Sussex.
Ottawa, 26 décembre î 878. fan.

Laissant Ottawa :

Points du Nord-OnestA Pour l’Est, l'Ouest et 
le Sud à 10.30 a.m.

Pour l’Est, à 2.15 p.m,

Pour l'Est et l’Ouest 
à 10.30 p.m. __

140 doz. de Haches, à 7COMMANDEZ VOTRE

CHARBON 

McRae, Ahern fc Cle.
86, RUE SPARKS, 86.

CHARBON DUR
— DE —

WILKESBARRE, LACKAWANNA

L’ARCADE. De l’Est et du Rud à 
3.55 p.mj

De l’Ouest ft 0.30 p.m.

b F*. 4, asfWF. X. EUE FABRIQUÉES AVEC m Les billets donnent droit à îles chars salons 
attachés aux trains quittant Ottawa h 
3.00 p in. et Montréal ù 5.00 p.m. et évitent 
ainsi aux voyageurs la nécessité de changer 
do chars à Prescott.

Un char Sofa sera attaché au train du soir 
pour accommoder les passagers allant ù 
l’Est et à l'Ouest.

T K moyen le plus certain de protéger 
I à Bourse, est d’acheter à 1’ “ Arcad

lanière de |«rotèger les fabri 
da est d’aciietor vos marcha:;

e”l'ella.
n

RELIEUR ET RE6LEUR. iULrla meilleure n 
cants du Gana 
dises li

Le meilleur Acier de Firth, T. RAJOTTE,
Syndic offloicl

Pour le comté de Carleton et la vide 
d'Ottawa, Comptable et Collecteur. 

Bur<-au 64 rue Wellington, Ottawa 
Ottawa, 14 août 1879.

ii Les passagers partant d’Ottawa les mardis 
et les samedis, peuvent prendre directement 

la ligne de vapeurs de

Livres de compte# de tonte ee- 
peee et de toute dimension, 

cahiers pour le» école», 
etc., etc., etc.

Vieux livre» et musique relié» 
avec gofit et à de»

PRIX TRES MODERES.
Une visite est sollicitée.

L’A 21CAUE’4 4
—ET—

Connexions certaines avec les trains sur 
lo Grand Tronc, de l'Est et «le l'Ouest, ot 
avec ceux «les chemins «le Rome rt .W 
town, d’Ogdinishiirgh et Lac Chatnphmi, 
ot d'Utica et Black River, à Ogdensliurgli, 
- enant do et retournant à New York, Boston 
ri tous les points du Kud et de l'Est.

On peut se procurer au Bureau des Billets 
de la Compagnie,à Ottawa, des appartements 
dans les chars ù coucher, sur les chemins 
d Utica «d Black River, et de Rome et Water- 
town, allant à New York, et sur le chemin 
d Ogdensburg ut Lac Champlain allant à 
Boston.

TORONTO et OGDENSBURGTweed Canadien Pure Laine 60c ts.

EXCELLENTES sous tous LES R1PP0RTS 76 “dodo Pour Toronto, su reliant avec le
do 80 “ mm de fer m norddoAff COMPLET. Un taillcw' de premiers classe csl alL 

chè au Déparlnnnil des ordres, et 
nous garantissons pleine satis­

faction à ceux qv\ achète­
ront à V.

’Arcade
(Autrefois Huolou.)

!)4 et %. RUE SPARKS,

EDO. DUPUIS

Black Diamond
CHARBON MOU

De Briar Bill et Spring Bill.

r Collingwood, pour de là s'embarquer 
î- lu ligne du vapeurs «lu lac Siqiériour 

pour n'importe quoi point «lu 
Nord-Ouest.

•tx des places d’Ottawa ù Win­
nipeg el ù Fort tiarry - - #22.60.
150 livres do bagages sont allou«)es aux 

passagers.
jpaST Tous autres renseignements t 

avec plaisir au bureau 60 rue Sparks.
H. G. W. McGUAIG.

"WMANN & CIE.
LESF- X. MICHAUD,

432, nue Sussex,
OTTAWA.

Ottawa, 13 août 1872.

Merveilleuse invention.
LITHOGRAM PATENTÉ DE JACOB*

3n?(Xtawa, 11 juillet 187?.
6 septembre 1879. Lus trains voyagent sur l'heure de Mon-J. P. MURPHY, donnés

D’AUTOMNE

Be ü. SAUNÉ et l ie
THOMAH REYNOLDS,

Directeur Gérant, Ottawa.
Breveté le 16 juillet 1879.

TEMPS, ARGENT ET TRAVAIL DR SAUVÉ. PLOMBIER.
Poseur de tuyaux de vapeur 

et de gaz,
POSEUR DE SONNETTES, etc

151, RUE RIDEAU.

Ottawa, 6 Juin 1879.6s.Ottawa, 4 août 1879.
10 impressions à la minute. Au-dessus du 

50 impressions à la fois.
Presses, rouleaüx, tampons ou batteries 

sont inutiles. Le procédé est si simple qu’un 
enfant peut le travailler.

Indispensable pour Syndics officiels, Avo­
cats, Architectes, Géomètres, Banquiers, 
Marchands et autres.

Ces appareils sont de la dimension des 
postales, des billets, des lettres et pa­

piers d’aMaires, et coûtent respectivement 
#2.50, $5, $7, et #9.

J. M. JACOB, Breveté.
457 rue Saint-Paul, Montréal.
EN VENTE CHEZ

James Hope ot Oie
Agents a Ottawa.

Ottawa, 20 août 1879.

EUGENE ROBITAILLE
HORLOGER et BIJOUTIER

SONT MAINTENANT AU COMPLET ET 
PRETES A ÊTRE INSPECTEES. MESDAMES,Ottawa, 26 Déc. 1878-- ACHETEZ

Ce qu.’il y a de mieux I
C’est le poêle qu’on appelle

ACHETEZ VOS
Venez et voyez nos habillements on tweed 

pour $11.00 et $12.00, faits sur mesure : ce 
sont les meilleurs qui aient jamais été offerts 
et ils sont préparés nu goût des clients.

Coujie garantie ou pas de vente.
Voyez nos chemises el nos caleçons pour 

75 centius les «leux.
Nos chapeaux de feutre pour 50 ceutins.

N’oubliez pas nos chemises ù 40 «t 50 cts.

THOMAS PATTERSON, Jarres à fruits,
Jarres à confitures, 

Pots à confitures,
/X’’— CHEZ, —

PRATIQUE.

Fait aussi les[Fournisseur de Son Ex. le Gouv.-Gén.)" THE RADIANT HOME COIL STOVE,” T>A1GN0IRE8 en CUIVRE POLI, en 
JJ FER GALVANISÉ, en ZINC, etc. 
CABINETS D'AISANCE, EVIERS, 
placés de 'a manière la plus cou 
Articles de toute sortes jiour plombiers.

Toutes les commandes seront promptement 
exécutées.

OUVRAGES EK CHEVEUX.EPICIER,()n ne le trouve que chez

M. BSMOÏTDB.

RUE SPARKS.
Dorures et plaqué» de toutes sortes,

EN GROS ET EN Dr. TA II,
No. 59, RUE RIDEAU,

OTTAWA.
Ottawa, 26 déc. 1878

CH AT FIELD,
33, RUB RIDEAU.

HU PLUS MS PRIX.
M, J. P. MURPHY, 45, Rus RIDEAU, Block Egleson. 

Ottawa, 11 sepi. 1879.277, RUE WELLINGTON, 276151, rue Rideau
Ottawa, 23 juillet 1879.Ottawa, 3 Septembre 1879.2 septembre 1879.

Ottawa, 12 sept. 1879

et je suis Italien ; mai» je crois et l'approbation, le dévouement la b rance. Mats la lutte » agran- 
juger sainement la politique <le de tous les gens de bien lui sont dit, et le plus ambitieux des rois 
18 pays au double point de vue acquis....Mais Catherine a traité vent mettre sa politique de ruse 
de l'honneur et de la foi. Eh bien ! d'ingratitude ce qui n’est que le ^ ^î eo?<l“ ^ °^C 
en ce moment, Marie-Thérùse est résultat d une ligne de conduite SLJS. de l’russë œn-
sur le point de commettre une droite et loyale. La protectrice de d hui que Rrédtrm de J russe uni
faute grave, une de ces fautes qui '™e de‘faire communiquer entre' elles
souverain?et dfcid’enT'souvcnt dè son animosité personnelle ne suf- PvôroJion ttlendue"nl^pïé-

SS BS6SST8S SSttSSgSSiti? SÿSSL,».
nrie, est devenu roi de Pologne.... tre lui les dissidents quelle pro- son caprice fit un mo-
Mais la souveraine de toute les tege.... . et QU: témoigne auiour-Russies n'a point tardé à regret- -Mais, lit Agnès il me semble d,Ji ’„ Jn énergie® qu’il était 
ter 1 appui quelle a prêté à ce quc l'Impératrice Manc-Therèse digne du rang où le fit monter la 
prince. Maîtresse d un empire apprenant quelles haines se sont ® r, trame donc en ce 
immense, elle est devenue jalouse soulevées contre Poniatowski, moment un complot abominable, 
de cette nation chevaleresque, s’est déclarée pour la Pologne, 8ang dou|e la duplicité, lo guet- 
lettrée, ardente catholique, qui soutenant ainsi un frère en roy- ,a trahiso„ «ont horribles
reste en opi»sition complete avec auté et surtout un, prince catholr- ‘ and j, a,agit d an homme ; mais 
les lois brutales et le schisme reb- que. place une nation au lieu d'un in-
gieux de la Russie. Poniatowski -Oui, Mane-Thércse comme»- ^lvjdn jgol6 et e alor8 à ]a 
rot a oublié peut-être un peu vite ça par soutenir W Pologne; ma,s gravité des circonstances, .aux 
qu’il devait le trône à Catherine, depuis.... malheurs qni les vont suivre, au
pour se souvenir seulement de» _Eh bieu i dénouement fatal qu’elles peu-
obligations qu’il venait de con- —La partie Hait égale entre les j vent entraîner. La Pologne dé­
tracter avec la noblesse qui 1 ac- Impératrices, ou plutôt Ma- membrée par le roi de Prusse
clame et le peuple qui 1 accepte rje.Thérèse, digne de tornî les res-; amènera#l’abaissement de la plus 
pour maître. La Pologne catholi- j*eût emporté sur cette sou-1 tière noblesse du Nord, la persé-
que ne saurait fraterniser avec la, verajne de Russie qui remue le j cntion des catholiques par les 
Russie qui repousse 1 autorité du payS pAT je favoritisme et fait^ de j schismatiques grecs et les difl’é- 
successeur de saint I îerre. 1 ses passions des raisons d’Etat, j relltee sectes protestantep.

—Poniatowski agit en roi et en Marie-Thérèse avait pour elle la! 
chrétien, répondit Agnès. dignité, l’équité, l’appui moral,

__Oui, répliqua Carlo Alberti, | des autres nations et l’alliance de 1

Alberti.
—Alors, j’ai deviné juste ?
—Oui et non.
—Parle, parle ! La réalité, si 

u’elle soit, me tera moins

—Je lé ferai copier en pierre­
ries pour la prochaine Sainte- 
Agnès.

—Merci, répondit la comtesse 
Alberti, qui parut avoir oublié 
qu’elle venait d’exiger un ser­
ment de son mari.

Elle ajouta en s’appuyant 
le bras de Carlo Alberti :

—Qui était au bal, ce soir ?
—En femmes ?
—Non, en hommes.

| —Mais toute la cour, les minis­
tres, la haute noblesse, ton frère, 
qui est rentré en même temps 
que moi, tes amis, les miens, le 
comte de Vossel, le baron de Har- 
dingter. le baron Ryswick....

—Ryswick....répéta la comtesse, 
oui, c’est cela, Ryswick...Eh bien ! 
qu’est-il survenu entre toi et Rys­
wick ?

—Mais rien ! rien, Agnès ; que 
veux-tu qu’il se soit passé ?

—Le sais-je ! Quand tu l’as 
nommé, ta voix a tremblé, et ton 
regard s’est animé d’une expres­
sion menaçante....Tu as eu une 
querelle avec le baron Ryswick 
pourquoi ? j’attends que tu me 
confies....Si je me trompe, comme 
tu voudrais me le faire croire, 
jnre-le-moi sur-ce bouquet de 
fiançaille.

—Je ne jurerai pas, répondit

Vy rendre... .Ah ! j’ai eu tort, puis­
que je ne puis supporter ton ab­
sence, ou plutôt, ce serait un en­
fantillage que ce souci, si tu ne 
le justifiais par' ton attitude.... 
Mais enfin, comprends ma folie, 
qui devient une souffrance.... 
Parle - moi de ce qui s'est fait, de 
ce qui s’est dit....Raconte - moi 
tout....tout...Je devinerai si tu 

d’abord, ou plutôt si tu dis­
simules. ...Vois-tu, Carlo, j’ai l’an­
goisse dans l’âme^...

^-Et c’est pour 
ennuis sans cause, chère Agnès, 
que tu as pris dans le double 
fond de ce coffret un bouquet que 
je reconnais....

—Oui, en face d’un malheur in­
connu, j’éprouvais le besoin de 
songer au bonheur passé. Je 
rappellais nos fiançailles, et l’ins­
tant où tu me donnas avec une 
solennelle promesse ces 
aussi pures que nos âmes... J’y 
ai cherché ce soir le parfum d au­
trefois, et sur ces roses fanées 
avant que nous ayons rien oublié, 
rien trahi, tu vas me jurer que 
j’ai tort, que je suis une enfant, 
et que mes craintes sont imagi­
naires.

Le comte se troubla légèrement: 
pour éviter de répondre, il prit le 
bouquet flétri et dit à sa femme :

FEUILLETON
ton

LE
gouffre grave q 

de mal que l’incertitude.
—Tu sauras tout, Agnès ; aussi 

serait te croire faible etbien ce
indigne d’être ma compagne que 
de songer que tu pourrais m’in­
fliger un blâme en apprenant la 
vérité.

La jeune femme resta debout, 
appuyée contre la cheminée, et 
plongea ses grands yeux bleus 
dans les yeux de son mari.

—On dansait dans les salons, 
reprit le comte Carlo Alberti, et 
les hommes qui préfèrent la cau­
serie aux cartes et aux dés, s’é­
taient réfugiés dans une galerie. 
De la fête, qui, de l’avis de tous, 
était magnifique, la conversation 
tomba sur la politique....Or, dans 

les affaires

sur
RAOUL I>E NAVKRY.

(Suite.) mens

—Oh ! moi, répondit Agnès, je 
suis une femme, une femme faible 

tu accuses sou- calmer tes
et nerveuse que 
vent d’être une enfant, et même 
une enfant gâtée. Cela est vrai.... 
Ma* mère, ma bien-aimée mère 
dont je suis le dernier enfant, et 
dont le suprême regard 
sur moi, ma mère entoura mon 
enfance de soins tels que jamais, 
par son vouloir, je n’ai souffert 
dans cette maison.... Depuisjyftre 
mariage, tu as continué cette tra­
dition d’indulgence, de bonté. Tu 
n’es pas seulement un compa­
gnon, un ami ; il semble que tu 
devines ce que je souhaite et ce 
qu’il me faut. J’existe, je respiré 
dans une atmosphère de joie... 
Jusqu’à ce jour, tu ne m’as pas 
causé l’ombre d’un souci, et si je 
souffre ce soir, c’est ma faute, 
puisque tu refusais d’aller au bal 
de la cour, et que je t’ai obligé à

se reposa

fleurs
le moment présent, 
sont graves....

—Eh quoi ’( demanda Agnès
—Il faut aussi 

courant...
—De tout.
—Eh bien ! je te demande par­

don, Agnès, si, dans mes appré­
ciations, il m’échappe une parole 
capable de froisser tes sentiments 
personnels. Tu es Autrichienne

te mettre au

(A suivre.)
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Ayant a cœur les intérêts du publie, j'ai 
acheté, cet automne, un bel assortiment de 
meubles que j’ai eu à bon marché et que je 
puis livrer à des prix jusqu’à présent incon-

A mon grand magasin de meubles, 94 rue 
Rideau, oh peut se procurer toutes sortes de 
meubles pour une bagatelle.

Morale :—Venez inS|M*cter mon Stock.

J. ERRATT.

A LOUER.
IJ classe

gasin et logement de première 
; situés dans le centre de la cité

de Hull
IAdressez à

J. G. LâVERDURE,

A VENDRE.
Soixante toi 

mière qualité. 
Supérieure 
Grâce. Hull

ses Je PIERRE à bâtir, pre- 
S’adresser à la Révde Sœur 

du couvent de Notre-Dame de

PRIX RÉDUIT.

La garniture la plus nouvelle pour les 
paletots de draps et de soie est le POIL 
D'ARGENT.

Il a presque l’apparence du poil de renard 
argenté et ne coûte pas le dixième du prix.

J'ai acheté un lot considérable de peaux
et je puis faire tailler, à deux heures *4’*vis, 
des garnitures de la geur désignée.

R. J. DEVLIN
t

iMmmniwi»
AU

Magasin Populaire
DE

COIN DES RUES DE

L’ÉtiUSE ET miRKRI AMI,
OTTAWA.

M. Richard a toujours un assortiment des 

plus variés et des plus complets qu'il offre 

aux prix les plus raisonnables. K

Ottawa, 20 octobre 1879.

RUE SPARKS, OTTAWA.

J. A. GOTTX2T,
Propriétaire.

Situé au centre des affaires et 

tout près des édifices du parle­

ment, cet hôtel est le rendez-vous 

de tous les hommes d’affaires et 

continue à tenir son rang parmi 

les premiers hôtels du pays.

Ottawa, 20 octobre 1879.

CARROSSERIE DT CANADA,

N. et A. C. Larivière,
PROPRIÉTAIRES.

EXPOSITIONS DE 1865, 1868,1879
33 premiers prix et Extra.

EXPOSITION DE 1868, 
— DIPLOME. -

GRANDE EXPOSIïi DU CANADA,
OTTAWA, 1879,

1 Méaidlle d’or,2 en argent et 2 en bronze.

Construisent à ordre et ont toujours en 
mains des voitures de meilleure qualité. 
Réparent les voitures à des prix modérés.

71, 73. 74 Rue Saint-Antoine.
MONTRÉAL,

20 octobre 1879.
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ECHOS DU JOUR. plus, le gouvernement anglais a re­
connu, par ce document, notre droit 
exclusif à régler toutes les matières 
d’administration intérieure, suivant 
les véritables principes du gouverne­
ment responsable.

Mardi, !i Octobre 1879. ressources du Canada, c’est ce qui 
ne saurait faire doute pour personne.

Nous avons la preuve, au reste, de 
l’habileté avec laquelle notre pre­
mier ministre a su saisir cette occasion 
d’intéresser le chef du cabinet an­
glais à notre sort dans le dis 
cours prononcé tout récemment par 
lord Beaconsfleld à Aylesbury—dis­
cours dont la principale partie est 
consacrée à exalter les avantages 
qu’offre le Canada à l’émigration an­
glaise et à signaler l’indu nce 
qu’il est appelé 
sur les marchés européens 
par les abondantes productions de 
son sol. Fn effet, l’on ne connaît pas 
d’exemple d’un premier .ministre de 
l’Angleterre, qui ait fait une men 
^ion aussi longue et aussi flatteuse de 
notre pays, surtout dans qpe circons­
tance où il n’était aucunement tenu de 
parler de nous. Ce discours qui 
a été évidemment inspiré en bonne 
partie par sir John A. Macdonald— 
et Disraeli nous le donne pleine­
ment à entendre—renferme quelques 
inexactitudes qqp-4a presse libérale 
s’est plu à exagérer ; mais il nous vau­
dra plus que toutes les réclames possi­
bles pour fixer l’attention du peuple 
anglais sur les ressources et le brillant 
avenir réservé à la confédération ca 
nadieime.

les secrets de l’art que le praticien, et 
en second lieu parce que l’artiste ne 
fait point de concessions. Uq 
tear instruit rendra donc ua 
ment impartial, surtout s’il y a 'chez 
lui délicatesse de sentiments.

Vous savez que lrActe de l’Améri­
que * Britannique du Nord autorise, 
non pas le gouvernement de Majesté, 
mais le gou vdf ueur-général à démet­
tre un lieutenant gouverneur de sa 
charge, et je croie que c’est seulement 
en vue de l’important précédent que 
pourra établir votre manière de pro­
céder en ce cas et à cause des doutes 
que vous avez sur l’interprétation de 
loi. que vous avez demandé l’ex: res 
sion officielle de l’opinion du gou ver 
nement de Sa Majesté sur les respon» 
sabilités et les fonctions du gou ver 
neur’-général relativement au lieute­
nant-gouverneur d’une province, en 
vertu de l'Acte de l’Amérique Britan­
nique du Nord, 1867.

Les principes qui déterminent la 
position du lieutenant-gouverneur 
d’une province dans la question dont 
il s’agit, sont parfaitement clairs. Nul 
doute qu’il a le droit constitutionnel 
et imprescriptible de renvoyer des 
ministres provinciaux si, pour quel­
que raison, il se croit obligé d’en 
agir ainsi. Dans l’exercice de ce droit 
ou de toute autre de ses fonctions, il 
doit naturellement garder, entre les 
divers partis politiques, une impar­
tialité qui est essentielle pour qu’il 
remplisse bien les devoirs de sa 
charge et dans toutes les décisions 
qu’il peut prendre il est 
responsable au gouverneur-général, 
en vertu de la 59e section de* l’Acte.

Cela m’amène au seul point dont 
j’aie à m’occuper, savoir : en déci­
dant si la conduite d’un lieutenant- 
gouverneur mérite renvoi, est-il 
juste et suffisant que le gouverneur 
général, comme dans toute autre af­
faire ordinaire d’administration, -sui­
ve simplement l’avis de ses ministres, 
ou les dispositions spéciales de la 
loi l’obligont-elles à exercer sa pro­
pre discrétion ? A ce propos,on a fuit 
observer qu’en vertu de la clause 58e 
de l’Acte, 1a nomination des lieute­
nants-gouverneurs est faite par‘‘le 
gouverneur-genéral en conseil, par 
instrument sous le grand sceau du 
Canada?’ tandis que la 59e clause 
prescrit que “ les lieutenants gouver­
neurs seront maintenus en charge 
durant le bon plaisir du gouverneur- 
général,” et l’on s’est beaucoup éver­
tué à ilevinor
tlou de la 
ainsi le texte de ces deux clauses. 
Mais il faut se rappeler que relative­
ment à d’autres pouvoirs conférés de 
la même manière; par le statut, au 
gouverneur-général, l’intention évi­
dente est qu’ils soient, et ils sont 
exercés par lui sur l’avis de ses mi­
nistres, et bien que la position du 
gouverneur-général donne un grand 
poids à son opinion en pareilles ma­
tières, le gouvernement de Sa Majes­
té ne voit rien, dans le cas actuel, 
qui l'autorise à se départir de la règle 
générale, en refusant de suivre l’opi­
nion formelle de ses ministres res­
ponsables de la paix et de la bonne 
administration ae tout le Canada au 
parlement qui, en vertu de la clause 
o9e de l’Acte, devra recevoir commu­
nication de la cause pour laquelle le 
lieutenant-gouverneur a été destitué.

Le gouvernement de Sa Majesté ne 
peut donc que vous inviter à deman­
der à vos ministres de considérer de 
nouveau la décision prise dans l’afïai 
re Letelliev. Vous devez d’abord les 
inviter à vous informer si leurs vues, 
idles mi’expvimées dans le mémoire 
de sir John A. Macdonald, sont, en 
quelque manière, modifiées, après 
qu’ils auront pris connaissance de 
cette dépêche et examiné les circons­
tances actuelles qm^-depuis la date de 
ce mémoire, peuvent avoir tellement 
changé que, dans leqr opinion, il ne 
soit plus nécessaire, pour l’avantage, 
la bonne administration ou la satis­
faction de la province, de prendre une 
mesure aussi grave que le renvoi 
d’office d’un lieutenant-gouverneur.

Ils n’oublieront pas, j’en suis sûr, 
que l’esprit et l’intention de l’Acte de 
l’Amérique Bit ta unique du Nord, 
I867, sont que, règle générale, les 
lieutenants-gouverneurs doivent 
ter en charge pendant un terme spé 
e.ialement fixé et que non-seulement 
le pouvoir de destituer ne doit jamais 
être exercé que pour les causes les 
plus graves, mais que, dans le cas où 
les opinions politiques d’un lieute­
nant-gouverneur n’ont pas été, dans 
sa carrière antérieure, conformes à 
celles du ministère fédéral qui peut 
arriver au pouvoir pendant sa tenure 
d’office, ce fait ne constitue aucune­
ment une raison d’exercer le pou­
voir susmentionné. Les antécédents 
politiques et la position actuelle de 
presque tous les lieutenants-gouver 
neurs prouvent qu’en pratique, ce 
point de vue a été reconnu exact et 
je ne doute pas que vos conseillers 
actuels, d’après les opinions qu’ils ont 
exprimées, ne soient disposés, tout 
autant que l’administration qui les a 
précédés, à reconnaître et apprécier 
les objections résultant de toute ac 
lion qui tendrait à diminuer l’influen 
ce de cette interprétation à l’avenir.

Je vous ai signalé spécialement ce 
point parce qu’il me semble impor­
tant que, dans l’examen d’un cas que 
l’on pourra iuvoquçj comme précé­
dent plus tard, la position constitu­
tionnelle des lieutenants-gouver­
neurs soit clairement définie.

Je suis persuadé qne l’on trou­
vera avantageux de passer en revue 
toute la question et que le délai 
amené par des circonstances incon­
trôlables, aura pour résultat utile 
d’avoir bien fait comprendre une 
question très-compliquée, tout en 
donnant aux animosités trop amère­
ment exprimées de part et d’autre, 
eu plus d’une occasion,—je regrette 
d’avoir à le dire,—le temps de s’apai-

li paraît que M. Blake posera sa 
candidature à Durham-Ouest, M. 
Burke ayant.résigné.
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Voici un ubleau remarquable pour 

celui-ci, exécrable pour celui-là, et 
pourquoi ? L’artiste vous répondra le 
plus souvent1que cette toile présente 
une véritable valeur par son coloris. 
L’amateur est sans merci pour cette 
même toile, et cela, parce que la rec­
titude des formes s’y montre contre 
toutes les règles du dessin.

En musique, l’artiste s’attache plus 
à l’exécution de l’œuvre qu’à l’inspira­
tion,et pourquoi ? Parce que les quatre 
premières mesures d’une composition 
suffisent pour faire admirer ou con­
damner l’auteur. L’amateur est gui­
dé par i-es^sens : ce morceau me plaît, 
dit-il, dotrc il est bon" Ce raisonne­
ment nfe banque pas de justesse.

Si la peinture parle aux yeux, la 
musique parle au cœur. Le senti­
ment du beau et du vrai n’est pas 
donné à tout le monde. Ce sentiment 
n’est élevé qu’au tant que l’individu 
aura vécu dans un milieu où la no­
blesse du cœur et les principes 
religieux auront été les seules guides 
de son éducation première. Or une 
mélodie, pour celui-là, frappera son 
'attention, attirera chez lui des im­
pressions célestes. Une belle phrase 
musicale se placera inopinément dans 
le cerveau et de là se communiquera 
A tous ses sens ; je le sens, c’est beau, 
fc’est vrai, dit il, donc <;à me plait.

Pour beaucoup, les contrastes sont 
plus fréquents en peinture qu’en mu­
sique. C’est qu’en musique l’idée 
principale absorbe l’être au point de 
lui dissimuler les imperfections. En 
peinture, les yeux et le cœur ne sont 
satisfaits qu’à une condition : éclat 
du coloris joint au choix du sujet. 
Les yeux communiquent au cœur, et 
sur le même plan,,des sensations di­
verses et en raison de l’étendue, de 
l’exécution et de la beauté du sujet. 
En un mot, l’impression dans ce cas, 
est raisonnée à première vire ; tandis 
qu’en musique, l’impression
finite par la parmaplimi fl PU «mie .qui 
est plus ou moins lente ; et pourquoi 
cette faculté de la percep 
n’est-elle pas la même en 
êtres ?

La presse américaine, est assez sé 
vère sur le compte de Courtney et
refuse de croire à ses récits. On 
pense, avec raison apparemment, que 
les amis du yankee, certains d’avance 
de sa défaite, ont voulu empêcher la 
course, en brisant sa chaloupe. C’est 
l’opinion qui prévaut aujourd’hui.

Il fut brqit, à Québec, ces join’s 
derniers, de la résignation de M. 
Joly à la suite de prétendues que­
relles avec ses collègues 
premier ministre a dit à Saint-Char­
les qu’il ne ferait pas connaître sa 
pdlitique avant le 28. On prétend 
qu’un député libéral a donné avis à 
M. Joly qu’il ne pouvait plus compter 
sur son amnii.

On connaît le résultat des élections de 
l’Ohio : Foster, candidat républicain, 
remplace un républicain comme 
gouverneur. Sa majorité est de 15,- 
000 dans tin vote total de 600,000. La 
législature dont la majotiyL dahs les 
deux branches, était démocrate de­
vient, en majorité, républicaine. Les 
républicains ont gagné vingt-trois des 
trente-sept sièges du sénat et soixante- 
huit des cent-quatorze sièges de 1^ 
chambre basse La corruption a été 
effrayante. Ewing, candidat démo­
crate à la place de gouverneur, est 
riîiné sans retour. Enfin, Thurman, 
rejeté.dans son propre Etat, ne peut 
plus être candidat à la présidence, ce 
qui laisse le champ libreù Tilden.

J. 7. Saint-

a exercer

UN PARALLÈLE.
mais le

I,or«l Beaconsfleld et sir Jolin 
A. Macdonald.

Un journal illustré publiait récfem 
nient une gravure représentant lord 
Beaconsfleld et sir John Macdo­
nald pour- mettre en relief la ressem­
blance de ces deux politiques célè­
bres. Haute taille, figure mobile et 
expressive, nez proéminent, yeux 
pleins d’éclairs et de finesse, bouche 
sardonique, front développé, cheveux 
bouclés et légèrement argentés par 
Je temps : tels sont leurs principaux 
traits physiques. On a môme pu lire 
dans le London World que, si sir John 
Macdonald revêtait un habit de la 
même coupe que celui de lord Iîea 
cônsfield, puis s’aventurait dans la 
Chambre des lords, personne ne son­
gerait à lui en défendre l’entrée, et 
l’on verrait lord Sal t-bury s’empres­
ser d’aller lui demander des nou­
velles de sa santé, tant la mystifica­
tion est facile.

Lord Beaconsfleld compte bien sur 
! sa tête soixante-quinze hivers ; jus­

qu’à ci1!^ dernières années sa 
santé était bien conservée, mVi* la 
goutte l’ayant atteint sérieusement, 
sa démarche est devenue lourde et 
vacillante, et l’on ne retrouve plus 
dans l’illustre vieillard le “ jeune 
Disraeli,” si frais, si vermeil, peint 
par l’Américain Willis.

Avec deux lustÆs de moins,

Le tjimaiiche, 12 octobre, Mgr l’ar­
chevêque Taché a célébré sa 34e an­
née de sacerdoce. L’illustre prélat a 
été ordonné prêtre en 1845 par le 
regretté Mgr Provencher. Par 
une heureuse coïncidence cette fête 
se trouve à tomber cette année à la

CHRONIQUE MUSICALE. directement
—Qu’est-ce à dire ?
—Que ie ne puis partager votre opi 

nion. Vous avez une manière de 
juger qui ne peut en aucune manière 
se concilier avec les études que j’ai 
faites dans les différents pays de l’Eu­
rope et des deux Amériques. Que 
vouscompariez telles ou telles sensa­
tions que vous avez pu ressentir dans 
tel ou tel pays, c’est fort bien ; 
vouloir, ainsi que vous le faites, 
surer mon opinion sur des faits 
vous sont parfaitement étrangers, 
avouez-le, c’est causer pour ne rieii 
prouver...

—Il est vrai que je parle plutôt par 
ouï-dire que par mes propres connais­
sances. On m’a affirmé maintes 
et maintes fois que le 
américain était aussi avancé 
beaux arts que nous le sommes en 
Europe- Plusieurs articles (le jour­
naux des pays lointains m’ont auto­
risé à vous émettre une 
traire à la vôtre ; mais 
moment que vous admettez, de votre 
côté, que, même en Europe.les beaux 
arts se sont parfois é.artés du beau et 
du vrai, je vois que je dois vous ac­
corder quelques concessions et que 
nous sommes bien près de nous com­
prend rè.

—Oui, certainement' Mon but, en 
vous parlant ainsi, est moins de vous 
convaincre que de vous exposer fran­
chement ce qui me semble être le 
mouvement artistique dans les deux 
continents. Ce n’e 
veuille vous imposer mon opinion, 
loin de là, mais seulement vous faire 
une exposition vraie, impartiale des 
arts en Amérique, et croyez-le, ce 
n’est pas une petite tâche, car chaque 
pays a sa manière d’être, de penser 
et d’agir qui influe grandement sur 
les hommes et sur les choses. On ne 
doit pas être exclusif lorsqu’il s’agit 
de considérer les beaux-arts chez tel 
ou tel peuple. L’exclusivisme a pour 
effet de froisser l’esprit de nationalité 
chez les uns, et chez les autres de 
faire une critique fort spirituelle 
mais diamétralement opposée au bien 
qu’on veut leur faire.

—J’admets votre raisonnement, et 
je comprends si bien votre ligne de 
conduite que je me soumets dès à 
présent à votre désir, celui de vous 
écouter et de vous croire,

—Merci. Si je vous étonne par­
fois, ce ne sera pas chez moi un 
parti pris de surprendre votre crédu 
lité mais seulement de vous forcer à 
toucher du doigt une chose que votre 
esprit aurait naguère contredite avec 
une persistance calculée.

Il n’est pas rare de rencontrer dans 
le monde des personnes dont l’idée 
première est de contester un fait 
pour le bon plaisir de causer. C’est 
ainsi que nous rencontrâmes les 
deux amateurs dont nous venons de 
rapporter le dialogue. L’un avait 
visité les principales capitales de 
l’Europe ; quant a l’autre c’était un 
Véritable touriste, homme d'esprit et 
excellent observateur.

Comme toute

même date qu’en 1845. Mgr l'arche­
vêque a fait le sermon, et, en rappe­
lant ce jour mémorable pour lui et 
pour l’église du Nord-Ouest, i! a com­

in condition dit catholicisme

f»
II1 Si ces deux homm >s d’Etat se res­

semblent beaucoup au physique cl au 
moral, leur carrière politique renfer­
me aussi une 1 analogie sensible, 
bien qu’elle ne manque pas non plus 
de contrastes. Les bornes assignées 
à ce travail ne nous permettront que 
quelques aperçus esquissés à grands 
traits, mais nous croyons qu’ils suffi­
ront pour établir l’exactitude de Ce 
parallèle.

Disons tout d'abord que leurs dé­
buts diffèrent sons plusieurs rapports. 
Avant d’entrer en parlement et 
môme pendant sa carrière politique, 
Disraeli ne se fit pas remarquer, 
comme autrefois Sheridan, par 
des comédies, mais par des romans 
qui en général obtinrent un sur 
côs éclatant. U avait hérité du. ta­
lent littéraire de son père, Isaac Dis 
raeli, qui a laissé quelques ouvrages 
fort estimés, dont lu plus connu est 
les Curiosités de la Littérature. Plu­
sieurs de ses romans, entre ali 
très Vivian Gmy^&i Contarini Fie 
ming,—ils datent cependant de sa 
première jeunesse — sont encore 
lus avec avidité, et l’on * rat par­
fois tenté de croire qu’il a voulu 
personnifier par la suite quelques-uns 
des héros enfantés par sa brillante 
imagination. On se demande, par 
exemple, s’il ne s’est pas peint à la 
lettre dans les aventures d’un de ses 
héros, de race juive 
ne homme étranger à cette race et à ce 
pays, et dont tous les sentiments leur 
étaient même contraires, s’était ce­
pendant imposé à la confiance gène 
raie des masses et espérait pouvoir 
un jour les gouverner.” N’est-ce pas le 
rôle que Disraeli avait assigné à son 
ambition lorsqu’il avouait jadis 
qu’il se préparait à devenir premier 
ministre d’Angleterre ?

Sir John Macdonald n’a jamais 
fait de romans bien qu’il soit doué 
d’une imagination riche et brillante ; 
il ne s’est jamais non plus livré à la lit 
térature, et cependant il a étùdié avec 
fruit les meilleurs auteurs, ne négli 
géant pas au besoin les fleurs de la 
rhétorique ou les citations poétiques 
dans ses discours. C’est au barreau 
que le premier ministre canadien 
s’est d’abord signalé, et il y aurait 
remporté les plus grands succès si la 
politique ne l’eût enlevé de bonne 
heure à ses clients. Mais quelqu’un 
l’a dit avec raison : il est rare que les 
hommes vraiment supérieurs puis­
sent vieillir dans cette profession ; 
beaucoup la traversent,peu s’y fixent. 
Toutefois, sir John Macdonald a dû 
revenir de temps à autre à ses clients 
—qui lui ont fait, du reste, bon 
accueil—chaque fois que les vicissi­
tudes politiques lui ont enlevé le pou­
voir, qu’il ne tardait pas ensuite à 
ressaisir.

Nous aurions dû dire que Disraeli 
avant de devenir romancier, étudia 
le droit ahez un avocat, sous le toit 
duquel, suivant son témoignage, il 
dormit trois ans, mais en menant 
joyeuse vie au dehors durant le jour. 
C’est probablement tout ce qu’il con­
nut alors du dédale de la jurispru­
dence anglaise.

dans celte partie des possessions bri­
tanniques en 1845 et en 1879.

Les $0,000 offertes par le “ Hop 
Bitters Company ” comme bonus,ont 
été refusées par l’agent de Haitian, à 
la banque de Rochester, parce que le 
chèque n’était pas accompagné du 
certificat de Soule qui ne veut pas le 
iWIjvVor, à moins qu’une cour d’é- 
Hiitê tu/l’y ob.ige. Nous est avis que 
tous les détails de cette immense et 
audacieuse escroquerie devraient 
être mis à jour devant une cour cri­
minelle qui, en punissant les coupa­
bles comme ils lo méritent, mérite­
rait certainement la dénomination (le 
cour d’équité.

peuple 
dans les

u’elle était l’iuten- 
auue en variantlegisi

opinion oon
à partir du

lion des sons 
cz tous les

Gustave Smith

AFFAIRE LETELLIER.
Dépêche du ministre des colonies.

John Macdonald porte ses 
années sans qu’elles soient en­
core pour lui un fnvdonu ; on 
dirait même qu’il a pris un regain 
de jeunesse depuis que la faveur po­
pulaire l’a ramené au pouvoir. Ni 
les orages d’une vie tourmentée, ni 
les luttes dévorantes de la tribune, 

des \t fiai res

Le Times de Londres arrivé par la 
dernière malle, contient le texte de 
la dépêche adressée par le ministre 
des colonies, sir M. E. Hicks Beach, 
au marquis de Lome, relativement à 
l’affaire Le tel lier :

Le palais de justice de Montréal a 
été hier, le théâtre d’une condamna 
lion solennelle 
sir Francis Hincks, coupable, comme 
président de la Banque Consolidée, 
d’avoir fourni au gouvernement des 
rapports inexacts de l’état de cette ins­
titution. Son Honneur le juge Monk, 
a fait un imposant réquisitoire, au 
milieu du plus profond silence de la 
foule énorme qui endombraitla salle. 
Les hautes positions que le défen­
deur a successivement occupées don­
nent à ce procès une importance 
plus qu’ordinaire. Sir Francis Hincks 
a été admis à caution.

st point que je

le jury a déclaré

Downing Street,
le 3 juillet 1879.l’accablement 

n’ont pu altérer cette merveil­
leuse nature dont la souplesse égale

Milord,—Le gouvernement de Sa 
Majesté a examiné attentivement vo­
tre demande d’instructions relative­
ment à la recommandation que vous 
ont faite vos ministres de démettre 
le lieutenant-gouverneur Letellier. 
En faisant cette demande, vous n’a­
vez pas manqué (l’observer que la 
question constitutionnelle à laquelle 
elle a trait, est une de ces questions 
affectant les affaires intérieures de la 
confédération canadienne et rentre 
dans la catégorie des sujets qui sont 
entièrement de la compétence du 
parlement et du gouvernement du 
Canada.

Je remarque, avec satisfaction,que 
grâces à l’habileté et la patience 

population du Canada a fait 
dans l’application de la no ti­

le résistance. Lorsque l’on a su,comme 
lui, l’an dernier, organiser la plus 
brillante campagne électorale—cou­
ronnée par un succès complet ; 
lorsque Von a su comme lui payer de 
sa personne. en toute circonstance 
pour fai^e accepter son pro­
gramme par les électeurs ; 
lorsqu’on peut comme lui rem­
plir toux les rudes labeurs du 
leadership et paraître dispos après 
les plus longues séances de la 
Chambre des communes, on a lieu 
d’espérer encore plusieurs années de 
vie et de puissance.

Cette ressemblance des deux pre­
miers ministres de l’Angleterre et du 
Canada se borne-t-elle an physique 
seulement? Nous ne le croyons 
pas. En étudiant au moral ces 
personnages célèbres, on pourra leur 
trouver aussi des traits frappants 
d’affinité.

Dans son récent voyage en 
Angleterre, sir John Macdonald 
est allé passer quelques jours, 
dans la magnifique retraite de 
lord Beaconsfleld, à Hughenden, 
et son hôte illustre a dû être frappé 
de la similitude de ses manières, 
de sa conversation, de son tempéra­
ment. Tous les deux sont charmants

“ Ce jeu

Le Free Press a découvert qu’il 
règne une grande division parmi les 
conservateurs au sujet du banquet 
qui doit être offert au ministère. 
Nous sommes un mesure de dire que 
rien n’est moins vrai, que la plus par­
faite unanimité règne dans nos rangs 
à ce sujet, et que la démonstration 
que l’on est à organiser ne peut man­
quer d’avoir un succès complet. Tout 
cela fera rager le Free Press et ses 
amis, mais les conservateurs de cette 
ville n’ont pas pour habitude, de se 
laisser arrêter à pareille considéra­
tion quand il s’agit de manifester leur 
dévouement à leur parti et à leurs

dont la
preuve
velle constitution, il a été très rare­
ment nécessaire de demander aux 
autoritésjmpériàles d’intervenir-dans 
des corn 
s'attend! 
les cinq 
fédération des provinces.

Je n’ai pas besoin non plus de vous 
faire observer que cette intervention 
ne doit être demandée que dans des 
circonstances d’une nature tout à 
fait exceptionnelle.

Néanmoins, je suis prêt à admettre 
.que les principes mis en jeu dans le 
cas particulier qui m’est soumis, sont 
d'une importance plus qtVonlmaitv. 
Un a beaucoup discuté l’intention et 
le véritable sens des clauses de l’Acte 
de l’Amé

cations que l’on aurait pu 
V voir survenir pendant 
Hnières années de la cou

personne qm 
coup voyagé, il n’y avait jamais çhez 
ce dernier une pensée, une réflexion 
blessante pour son prochain, ni cette 
affectation de n’admirer que ce 
se voit dans son propre pays, 
conversation ne relatait que des faits 
et jamais un point de comparaison 
pour donner plus de créance à son 
discours.

C’est le fait des hâbleurs de cou 
tester le rébit d’un ami, et ceux-ci 
trop confiants souvent dans leurs 
amitiés reçoivent gratuitement un 
démAiti formel à leurs propres 
observations.

Après tout, la Revue de Montréal 
n’est pas trépassée, comme on fiions 
l’avait dit. ' Les livraisons de juillet 
et aofit viennent de nous arriver et 
sont fort intéressantes. Nous avons 
remarqué en particulier le nouvel 
article de M. J. C Langelier, dans 
lequel il réfute de la façon la plus 
victorieuse beaucoup des assertions 
que renferme l’ouvrage de Parkman : 
The Old Regime m Canada. L’hono­
rable M. Chauveau continue son 
étude critique des Canadiens deTOuesl, 
au sujet desquels il est en train d’é 
crire un volume, si Von eu juge par 
les développements que ce travail a

Z rique Britannique du Nord 
qui s’y appliquent et, comme c’est le 
premier cas qui tombe sous l’opéra­
tion de ces clauses, il n’existe point 
de précédent pour vous guider.

C’est pourquoi, tout en regrettant 
qu’il y ait eu cause de les invoquer, 
le gouvernement de Sa Majesté 
approuve l’attitude que vous avez 
prise, sous' la responsabilité et avec 
le consentement de vos ministres, et 
je vais vous exposer maintenant l’opi­
nion qu’il s’est formée sur la question 
qui lui a été soumise.

l^es détails de l’affaire Letellier ont 
été pleinement exposés dans le mé­
moire de sir John A. Macdonald en 
date du 14 avril, dans la lettre du 
lieutenant-gouverneur Letellier, en 
date du 18 avril, dans une communi­
cation que j’ai depuis reçue de M. 
Lange vin qui, accompagné de M. 
Abbott, est venu en Angleterre pour 
défendre la décision de Vadmimstra 
lion dont il fait partie et enfin dans 
une communication de M. Joly qui 
était également autorisé à faire va­
loir toutes les explications nécessaires 
de la part de M. Letellier.

Dans le cas où le gouvernement de 
Sa Majesté eût eu à décider si M. 
Letellier devait être renvoyé ou 
maintenu en charge, les raisons pont­
et contre lui auraient été habilement 
exposées, j'en suis sûr, par MM. Lan- 
gevin et Abbott, d’une part, et par M. 
Joly de l’autre. Toutefois, je irai pas 
eu à demander les raisons d’une par 
tie ni de 4’autre sur les mérites de 
l’affaire Letellier. La loi n’autorise

dans la vie privée, leur causerie tour 
à tour grave et légère étant parsemée 
de réflexions philosophiques, d’anec­
dotes, de fines réparties, dont ils ont 
mi fonds inépuisable et qu'ils savent 
au besoin tourner avec art contre 
leurs adversaires. A les voir 

leurs heures de loisir
Appartient il seulement à l’artiste 

de donner une opinion sur une œu­
vre quelconque ? J’ai rencontré, 
maintes personnes ayant fort peu 
étudié un art, mais dont le jugement 
était aussi sain et même plus sain 
que celui d’un véritable artiste.

l/artiste juge bien plus selon les 
principes de son école que de son 
propre jugement. L’artiste s’identifie 
tellement avec les . démonstrations 
théoriques qui ont servi de base à 
son éducation qu’il se montre le plus 
souvent injuste dans ses apprécia­
tions. L’éclectisme se rencontre très 
souvent chez un artiste, cela se con­
çoit ; l’artiste se doit d’appartenir à 
une école, il ne peut en adopter plu­
sieurs ; il faut à l’artiste un point de 
départ—et de ce point de départ décou­
le un raisonnement bref et absolu qui 
lui donne le titre de maître.

L’amateur, lui, est beaucoup plus 
indépendant ; il adoptera bien une 
école, se fera même honneur d’énon­
cer ses préférences pour telle école, 
mais avec cela il y a chez lui un 
amour de l’art tout différent de celui 
de l’artiste. Mille considérations chez 
ce dernier seront repoussées par le 
premier : oremièvement, parce que 

de ses aviseurseurs.” Une fois de I ramateur n'est pas aussi versé dans

passer
d’une façon aussi enjouée, aussi 
pleine d’abandon, on serait loin 
de soupçonner que l’un préside 
aux destinées d’un des plus puis 
sants empires de la terre et que l’au­
tre gouverne la moitié d’un conti­
nent—destinée à devenir a greater 
Britain par la population comme elle 
l’est déjà par le territoire.

Que la rencontre de ces deux hom­
mes d’E&t, tous les deux fils de leurs 
œuvres, tous les deux arrivés au som­
met de leur ambition, ait dû être in-

Nous publions dans une autre cp 
lonne l.T traduction jJ’un dominent 
fort important, la dépêche du minis­
tre des colonies au sujet de l’affaire 
Letellier. Cé document corrobore 
parfaitement ce que nous avons tou 
jours dit, que le gouvernement impé­
rial n’avait même pas voulu entrer 
dans le mérite de la question, étant 
d’avis qu’elle est de la compétence 
exclusive des autorités canadiennes.

Joseph Tassé.

[Â suivre.)

Après aVtrtr défié l’opinion publi­
que, les ministres de Québec provo 
quent les électeurs sur le h listing. 
M. Mercier, le plus grand orateur 
des temps modernes, si l’on en croit 
les libéraux, n’ay^nt pu avoir raison 
de ses adversaires à l’assemblée de 
Saint-Charles, dans le comté de Belle- 
chasse, proposa un exercice (fe boxe. 
Il va sans dire que le ferrailleur a 
été hué et sifflé.

téressante ; que ces deux espnts si 
fins, si primersautiers, qu’on dirait 
jetés dans un même moule, se 
soient épris mutuellement 4’admira­
tion ; que leurs entretiens, à l’ombre 
des frais ombrages dllughenden, 
aient été de la plus haute importait 
ce; qu’on y ait traité des plus 
grands intérêts de l’empire, puis 
concerté quelque plan hardi pour 
assurer

J’ai l’honneur, etc.,
M. E. IIicks-Beach

Le ministre des colonies approuve le 
gouverneur-général d’avoir consulté 
le gouvernemént impérial sur cette 
question, du consentement de ses mi­
nistres, mais il déclare qu’il “ ne voit 
rien dans le cas actuel qui l’autorise 
à se départir de la règle générale en 
refusant de suivre l’opinion formelle

Au très honorable 
marquis de Lornb

—Le détective Groulx a en sa pos­
session un paletot de dame, un para­
sol et un paquet d’étoffes à robes 
qu’il croit avoir été volés. La person­
ne qui a perdu ces articles pourra 
les ravoir en s’adressant à la station 
de police.

i-

pas le gouvernement de Sa Majesté à 
la décider et, par suite, il ne se pro­
pose pas d’exprimer aucune opinion 
a ce sujet.le prompt développement des
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Le rapport du comité des'; travaux PETITE GAZETTE.
public est présenté. 11 recommande 
l’adoption de quelques pétitions, 
rapport est adopté. iMÉ 

Le rapport du'comité diVfeu^et de 
l’éclairage recommande que la, sou 
mission de MM. Mowat et fils pour 
les habillements des pompiers à $6.40 
our les pantalons et le gilet, et celle 
e M. O. Durocher pour la fournitu 

,re des bottes, à $4.00 la paire, soient 
‘adoptées.

Le conseil s’ajourne.

Kearns & Ryan|ï“nden"vire6 àlabaiedeBurUng
«»- Nos. 49 et 51 -e*

Rue RIDEATJ.

NOUVEAUTÉS NOUVEAUTÉS,H

AVIS IMPORTANT Vêtements à la dernière mode.—Ilttiminateurs et abat-jour, sêu- 
lement 50c. chez Shaw.

18 octobre 1879.
—Lampes pour 10 cts., chez Shaw, 

63 rue Sparks.
18 octobre 1879,

Sainte-Catherine, *21—Sir Léonard 
Tilleÿ, arrivêrici hier matin, est re 
parti à 4 hrs. pour l’Ouest.

Saint-Jean, N. B., 21-^Oa* rec 
Irait temporairement plusieurs des 
établissements détruits dans le -ders 
nier incendie à Shédiac, mais on 
n’entreprendra pas de constructions 
permanentes avant le printemps.

Halifax, 21 — L'honorable James 
Macdonald est parti pour .Ottawa 

___  hier soir.
CONFECTION DE RORESf\ Le comte‘de Dunraven est en cette 

DÉPARTEMENT de TAILLEUR.
Ottawa, 20 octobre 1879.

Toutes les personnes qui désirent acheter des

Livres à bon marché,
Soit de Prière, d'Histoire et d'Boole, feront 

bien de visiter le magasin de

F- O. QÏÏÎLLAÏÏMB,

Ho. 423 BUE SUSSEX,
avant que d’acheter ailleurs.

tient aussi toute sorte d’objets 
de fantaisie, article» religieux et autres.

tu
ons-

Le Grand Etablissement de Tailleur, connu sous le nom de 
BROADWAY, No. 188 rue Sparke, est le plus beau, le plus 
élégant et le seul magasin tailleur de première classe tenu par 
un Canadien-Français. Il mérite à tous égards d’être encouragé 
par ceux qui ne veulent porter que des vêtements à la dernière 
mode et fabriquée avec les meilleures étoffes,

—Asssiettes à thé champêtres, seu 
lement 70c. la douiaine chet Shaw, 
63, rue Sparks.

18 octobre, 1879.
—Prsnïi garde — L’illumination 

au cristal et le bec de lampe Bonan­
za ne peuvent s’acheter que chez 
Shaw,63, rue Sparks

18 octobre 1879.

Soies, Satins. Etoffes à Robes, Garnitures, 
Rpbans.

Draps, Tweeds, Couvertures en laine, Tapis. 
SPÉCIALITÉS,—MODISTBRIE.

1 pour les 
le POIL

N. B —On

A TRAVERS OTTAWA.tie renard P. C. GUILLAUME,
Rue Sussex

ville.
L’agitation politique 

Vile du Prince-Edouard, 
l’état financier de la province.

M. P. C. AUCI AIR. le propriétaire, vient d’acheter 
un Stock considérable d’étoffes les plus nouvelles, Anglaises, 
Ecossaises et Canadiennes, convenables pour l’automne et l’hiver.

continue à 
au sujet de —Le parlement fédéral est prorogé 

de nouveau jusqu'au 28 novembre.
—Les honorables MM. Bowell et 

Aikins reviendront de Manitoba à la 
fin du mois.

—L’honorable M. Masson est parli 
samedi pour Terrebonne où il doit 
passer quelques jours.

—MM. Thos. MacKay et Cie, font 
charger une barge de pois.un destina­
tion des Etats-Unis.

MM. Per ley et Pattee vont expédier 
à Burlington 150 chars de bois de 
service.

—La cour de révision se réunira 
vers la fin de ca mois pour décider 
les causes relatives aux cotisations 
municipales.

—On dit que, si le beau temps con­
tinué, la maçonnerie du pont que 
l’on construit actuellement à Hull 
sera achevée au premier de janvier.

—Il est rumeur que le contrat des 
impressions des départements ne sera 
pas adjugé avant le retours de l’hono­
rable M. Aikins, secrétaire d’Etat, 
lequel est actuellement à Manitoba.

—Le tirage des billets se continue 
chaque soir au bazar de l’Institut. 
Que les amis de cette institution ne 
manquent' 
grand nom

—M. Oscar Bolduc, bien co 
parmi les amateurs gymnastes d’Ot­
tawa, a été engagé par la compagnie 
Haverly et est parti pour Buffalo sa­
medi.

—Vf. J. J. Kehoe, avocat, et fonda­
teur de l’Union Catholique de cette 
ville, quitte Ottawa pour aller s’éta 
blir à Stratford. Nous lui souhai­
tons le meilleur succès.

—Le gouverneur-général donnera 
un nouveau concours à la carabine 
le 25. Les officiers des corps volon­
taires de la ville ont été invités. 
Plusieurs s’y préparent.
—Hier,par le chemin de fer de Q.M.

O. et O., sont arrivés vingt-deux chars 
chargés de sel et trois chars de mar­
chandises générales. le tout consi­
gne à MM. Baskervilles frères. Bon 
signe pour le commerce d’automne.

—Le 5 novembre prochain, il 
lira d’ici un train spécial pour 
ni loba. Les chars de marchandises 
seront expédiés deux jours plus tôt, 
le 3 novembre, pour éviter un retard 
aux voyageurs au Port Huron.

—Mardi prochain, jour anniver­
saire du sacre de Sa Grandeur Mgr 
Duhamel, aura lieu, à la Basilique, 
la translation d’un corps saint, celui 
de saint Emile, martyr. Il y aura, 
ce jour-là, messe pontificale, et ser­
mons en anglais et en français.

—Un chevreuil que M. le shérif 
Pc well apprivoise, a fait, ces jours 
derniers, une escapade très-blâmable.
Il a pénétré dans le salon en brisant 
une fenêtre ; puis apercevant sou 
image dans une grande glace, il s’est 
mis à lutter contre ce qu’il croyait 
être un de ses congénères, jusqu’à ce 
qu’il eût mis la glace en mille pièces.
11 a ensuite bousculé et brisé une 
grande partie des meubles.

—Les employés du palais de jus­
tice sont, depuis quelque temps, les 
tristes victimes d’un joueur de clari­
nette qui se livre a l’étude de son 
instrument dans une maison située 
en face de leurs bureaux. Le réper­
toire de cet amateur n’est pas très 
varié. Il semble avoir une prédilec­
tion marquée pour certains airs de 
l’opéra Pinafore qui agacent particu­
lièrement les nerfs des humble 
viteurs de l’autorité judiciaire..

—De l’influence des beaux-arts : 
Une longue explication, d’ailleurs 
fort amicale, a eq lieu hier soir, au 
conseil de ville, entre MM. les éche- 
vins I^ang et McRae pareeque ce der­
nier, dans une réunion de comité, 
aurait employé, à l'adresse de son 
collègue, certaines expressions em­
pruntées au trop célèbre opéra Pina­
fore, surtout le fameux Never et le 
Hardly ever qui font tant rire dans la 
pièce. Qu’on dise ensuite que les 
beaux arts n’ont pas d’influence én 
Canada !

Ottawa. 23 août 1879.
Nous avons le plaisir d’informer 

nos lecteurs de Hull que nous venons 
de terminer des arrangements pour 
le service de notre feuille dans cette 

.ville. Dorénavant, le Canada sera 
servi au domicile des abonnés le jour 
même de la publication, et il en sera 
fait un dépôt à notre bureau local, 
qui se trouve au No 70, rue Albert 
dans la^ maison de M. l’échevin 
Chéné.

Nous sommes heureux de recon­
naître les nombreuses marques de 
sympathie que notre administrateur 
a reçues hier dans cette ville si fran- té. 
çaise, et qui peut être sûre de trou­
ver dans le Canada un défenseur 
fidèle de ses intérêts.

M. D. A. McMillan est notre agent 
Dour Hull.

ite peaux 
res -d’avis,

Ï4I

—Services de chambre à coucher, 
seulement $100, chez Shaw, 63, 
Sparks. £% »COURRIER DE HULL. P. C. AUCLAIB,bre 1879.Ijj^eto

—Cir.ge “ Nubian” à l’épreuve de 
Veau. Nulle brosse requise. Garde 
son éclat durant toute une semaine 

Jas. Buchanan,
70, rue Rideau.

Notre bureau à Hull est 
No. 70, dans la maison 
Chéné.

sur la me Albert, 
de M. l’Bchevin Ottawa, 30 juillet !879 133 Rue Spark».

w Hull, 21 octobre 1879.
Vive le Canada, se disaient hier 

soir, en celte ville, les nombreux lec­
teurs de ce journal: nous som- 
sommes sûrs maintenant d’avoir un 
organe spécial à notre disposition, 
puisque le Canada nous ouvre génè- - 
reusement ses colonnes de même qu’à 
toutes les personnes de bonne volon-

7 octobre 1879.
—Gardez-vous contre les imita­

tions. L’illumination au cristal et le 
be# de lampe Bonanza sont vendus 
seulemeht par Shaw, 63 rue Sparks.

18 octobre 1879.
—Assiettes à dîner champêtres, de 

8 pouces, $1.00 la douzaine, chez 
Shaw, 63, rue Sparks.

18 octobre 1879.
—Lampes en verre complètes avec 

bec en bronze illuminateur, et abat- 
jour pour $1.00 chez Shaw. 63, rue 
Sparks.

18 octobre 1879.
Mesdames—Le plus grand et li 

meilleur assortiment de porcelaine 
de chine, verrerie, vaisselle et lam­
pes, qui soit exhibé à Ottawa, est 
«liez Shaw au “Crystal Hall,” 63, 
Sparks.

18 octobre 1879.
—La meilleure huile de charbon 

américaine, 180 degrés, à l’épreuve 
du feu, -se trouve seulement chez 
Shaw, 63, rue Sparks.

18 octobre 1879.

liy

O’DOHERTYetCie.
110 RUE SPARKS

Etoffes à Robes de toutes lesf 'Draps, choix complet.
T”066 et qualité8- Velours de soie et de colon, ex-

Assortiment complet de soies cellentes marchandises, 
noires.

Choix assorti de pompadours.
Satins carreautés et unis.
Winceys, de 5 à 18 contins.

NOTE—La seule maison de la ville qui offre un assortiment 
complet dos fameux CORSETS CROMPTON.

Chaque département est complet et les prix sont le 
plus bas possible, comme à l’ordinaire.

(Autrefois Bruson )

Exhibent cette semaine de nouvelles 
marchandises de modes, de 
veaux manteaux et Ulsters, de non 
veaux draps et tweeds, nouvelles 
bonnettes, nouvelles couvertures, fla­
nelles, etc., etc., etc. Toutes les mar 
chandîses sont marquées en chiffres 
connus.

Gomme je le disais, hier, la pop 
lion française de cette ville avait de­
puis longtemps besoin d’un organe, 
et nous présentons au Canada nos 
meilleurs souhaits de bienvenue et de 
prospérité. Je suis convaincu que tous 
les Canadiens-français se feront un de­
voir et un honneur de favoriser l’en­
treprise.

Nous n’avons 
jeune ville a
Il nous fallait absolument", dans ce 
vaste et populeux district, 
qui fût lfex pression fidèle 
soins. Ainsi donc comme vous avez 
bien voulu me le permettre, j’aurai 
l’honneur, aussi souvent que possible, 
de parler dans celte colonne des su-

Di Fils de toutes variétés.
Choix innombrable de çai 

chevreau (kid,) do 2 à 8>>o
61

nts de 
utons.

*r

laire UN SEUL PRIX.
O’DOHERTY ET Cie.

IlO Ruo Sparlxjs.
Servie**. Télégrapli!«|(ie. qu’à y gagn 

besoin de
er : Notre 
publicité.

(Autrefois Bryson.)
ETATS-UNIS.

Disponitions uariHqnra «le* Utew—Ee bal­
lon perdu !,» grey» a Cincinnati— 
Condamnation a mort.
Norte, Colorado, 21—Un messager., 

qui arrive de l’agence du Sud, rap­
porte que les çhefs des Utes ont tenu 
un grand conseil et sont dans les 
dispositions les plus pacifiques ; ils 
attendent patiemment les commis­
saires qui doivent arriver de Wash 
ington la semaine prochaine.

Chicago, 21—D’après une rumeur 
qui semble bien fondée, le ballon du 
professeur Wise a été trouvé sur le 
bord du lac, en vue de la station de 
Loute du chemin de fer du Michigan 
Central. On n’a pas encore de dé­
tails. Des reporters de journaux sont 
partis, avec d’autres personnes, pour 
aller examiner les faits.

Cincinnati, 21—Hier, quinze cents 
meubliers ont paradé en procession 
et se sont rendus à l’établissement de 
MM. Mitchell et Rummelsburg où 140 
de leurs compagnons se sont remis 
à l’ouvrage. Il n’y 
lences ; mais la compagnie ne veut 
pas admettre leurs réclamations.

Syracuse, 21 — Nathan-Orlando 
Grenfteld, convaincu du. meurtre de 
sa femme, est condamné à être pendu 
le 12 décembre prochain; Cependant, 
son avocat demande un nouveau 
procès.

Ottawa, 2 oct. 1879.un journal 
de nos be-

pas de s’y rendre enj

FIjANAGAN,
jets qui intéressent toute cette partÛL 
du Canada <nniIrai et plus particulier 
rement les citoyens de Hull ; ''je me 
ferai un devoir" de reproduire ici les 
délibérations de notre conseil de ville 
et de donner un résumé des discus­
sions importantes qui s’y feront. Car 
la Wipufation a le droit de savoir 
ce qli se passe au sein du Conseil.

Leupommer-ce de bois, qui a fait la 
richesse de cette partie du pays, rece­
vra de notre part une attention toute 
particulière.

Maintenant la ville de Hull nous 
demande (déjà) un grand acte tie 
justice :

“ Il n’y a que peu de jours, un 
journal anglais, le Citizen, je crois, et 
après lui la Minerve de Montréal et 
la feue Gazette d'Ottaiva, plongeaient la 
ville dans la consternation. A enî 
tendre ces journaux, Hull était à peu 
rès la ville la plus insalubre de 
univers et ses ha 

plus qu’à faire leur paquet pour un 
riionde meilleur.

Grâce à ces journaux, nous tom­
bions :

—De la dyspepsie dans l’hypo­
condrie ;

—De l’hypocondrie dans l’anémie ; 
—De l’anémie dans la bradypepsie ; 
—De la bradypepsie dans la picottc. 
Voilà le gros mot lancé.
Une dépêche de La Minerve con­

tenait pas moins de 285 cas de décès 
dus à la petite vérole pour et dans 
notre bonne ville.

Allons! c’est un peu fort et nous 
prions ces journaux de vouloir bien 
rectifier. De pareilles assertions sont 
malheureusement de nature à causer 
des dommages considérables à Hull. 

La vérité vraie, la voici :
J’ai pris la peine d’aller puiser mes 

reirseigneménts aux sources officiel­
les, c’est-à-dire que j’ai demandé et 
obtenu du révérend pasteur de Hull 
un état de la mortalité par lapicotte, 
ici, depuis plus d un au, et voici ca 
que l’on trouve dans les registres:

Du 1er janvier 1879 au 10 octobre 
courant-il n’y a eu en tout, que 
vingt-deux cas mortels, répaitis com­
me suit :

KRI AID,
Ottawa, 10 octobre 1879.—-29 j.—3 ». fan.

Alex. Mortimer.
Drtiment des

I). CHISHOLM annonce respectueusement

aux Dames d’Ottawa et des alentours: quç sa­
medi prochain
XaO 4 OCTOBRE 1870,

Son stock seia assorti de toutes les marchandises 
du dernier goût.

Une visite est sollicitée.

Ls qu’il offre Papeterie, Reliure, Manufacture do livras 
de comptes, Gravure sur pierre et sur cuivre.

IMI’HIMKKIK.
K I

T.
O. V. GUIHEND,
Directeur du département lithographique.
Ordre» exécutés avec pr£mpjitude el de lu 

manière la plus soignée.11
Alex. MORTIMER. %

194, 196 cl 198 Rue SPARKS. D. CHISHOLM. h ••

a pas eu de vio* OLawn, 22 Juillet 1879.IW*.
SI­ EN VENTE Ottawa, 4 octobre 1879.—17 jl.

bitants n’avaient
rm,

MA. FACTURE DE GANTSLES

Canadiens de l’Ouçst l)Ii LA

Cite d’Ottawa.EUROPE.

A Formalite» d'on insrlage royal.—I.e «11m- 
«•oiir» de lord Walisbnry.—I,"Impératrice 
Engenie.—Mort du comte de Hnlow.— 
Eew nihiliste* a Pieuvre. — Mauvaise* 
nouvelles «le l’Affthanlstan.

Ml r
et Mitaines en peu 
MiUiries de toute espèce, do pr< 

tytfTLn coupe et le matériel s

* 1 AN TS faits n ordre. G mis et Mitaines de chamois (Kidd). Gant» 
le venu. Gants et Mi laines en 

ornière classe et à bon mai 
ont garantis.

affaires et 
du parle- 
ndez-vous 
affaires et 
ng parmi

an
-,

nu de chevreuil. Gant» etÆ!JOSEPH TASSÉ.

BECS I)E LAMPE BONANZAVienne, 21 — L’envoyé extraordi­
naire d’Espagne est arrivé pour de­
mander la main de l’archiduchesse 
Marie-Christine, au nom du roi Al 
phonse. L’archiduchesse renoncera 
solennellement à tous ses droits à la 
couronne d’Autriche, en présence de 
la famille impériale, et pa 
novembre de Vienne pour Paris où 
elle aura une entrevue avec la, reine 
Isabelle et Dom François d’Assise. 
Elle partira ensuite pour Madrid ac­
compagnée des ministres delà guer­
re et des affaires étrangères et se 
rendra au palais Pardo où elle sé­
journera huit jours. Le mariage aura 
lieu à l’eglise Atochia, les 27 et 28 
novembre. Le 28 est le jour anniver­
saire de la naissance du roi. u

La presse reconnaît que le discours 
de lord Salisbury répond p 
ment aux dispositions de l’Aï 
et de l’Allemagne.

' v Le vapeur Albion apporte des dépê­
ches de Stanley, l’explorateur, qui est 
maintenant au Congo.

Paris, 21—Le Gaulois dit que l’ex- 
impératrice Eugénie doit visiter le 
Zoulouland.

Berlin, 21—La presse semi-officielle 
nié l’existence d’un traité écrit avec 
l’Autriche.

Herr Von Bulow est mort à Franc­
fort-su r-le-Mein, hier.

Saint-Pétersbourg, 21 — La ville 
d’Ufa, capitale du gouvernement 
d’Oronbourg, a été détruite parle feu 
qui est encore l’œuvre des nihilistes.

Londres, 21—Le duc de Cumber­
land n’acceptera pas la couronne de 
Hanovre-

On dit que les troupes russes se 
sont emparées de Merv, ce qui entrai 
liera la prise prochaine de Herat. Cette 
nouvelle a été reçue avec consterna­
tion au ministère des affaires étran-

Lewis et Hlachford,
La meilleure lumière de l’Univers.

Plus de rupture de cheminées de 
lampes.

Plus de cheminées !

Plus de fumée 1

Donne autant de lumière que deux 
becs ordinaires.

S’adapte à toutes les lampes.

Entteff/ne du Cant, 60 rue Rideau.2c EDITION. Ottawa, 3 .-eplcinhiv 1878

ays. Deux volumes iu 80 île 400 pages chacun.rtira le 20

Edition ordinairo........................
Edition illustrée de 21 portraits,

ANADA,

ivière,
$2.00
$3.00

COUVERTURES (en laine) BLANCHES endommagées, pour $1»40» 
nouveau magasin de marchandises sèches dt*

au
3. C. S. SHAW et <CiE.

PREMIER VOLUME.

Charles de Lnnglnde,1868,1879 BRYSON & Cie.Bioghai'hiks :
Baptiste, Cadol, Charles Résume, .los> pli 
Rolette, Iflcques PoAier, Salomon Juneau— 
fondateur de Milwaukee,—Julien Dubuque 
—fondateur de Dubuque, Town,—Antoine 
Leclerc, Jacques Dupéron Baby, Joseph 
Rainville, Jean-Marie Ducharme, Louis Pro­
vençal, Ji an-Baptiste Faribault, Jean-Bnp- 
tiste Lefebvre, Jean-Baptiste Perrau.t."

:Seuls Agents, 63 rue Sparks. 
Ottawa, 7 octobre 1879.

xtra.

3 1868, I» •arfaite-
utriche 160 Rue SPARKS.Dans 8 familles......

Dans 7 familles.......
.1 — 8
.2—14 RabaisCANADA, \

EXTRAORDINAIRE22 '

Nous sommes loin de 285 !
Et nunc erudimini et retractate.

2 en bronze.

toujours en 
alite. F Etoffes a robes.

Cordés “ NoW Empress”...... *........
Tweeds “ New Grampian "..............
Nouveau drap •' Heat hern"..............

Trè* à I» mode
Nouveau drap français................
Nouvelle serge mélangée...........
Nouvelle serge étamine..............

MESDAMES,

Allez chez STITT et Cie. pour les étoffes à 
robes les plus nouvelles et les plus à la mode.

Dernières nouveauté*.

lérés.

Antoine,
SECOND VOLUME.CONSEIL DE VILLE. ....13 Cts. 

....16 Cts. 

....22 Cts.
Otlti .va. 2 'leiobre 1879.—23—25 sBiograi-hirs : Vital Guérin—fondateur du 

.-•ait.t.Paul, Minnosata,—Jos< ph Rolette, fils, 
Pierre Ménard, François Ménard, Jenn-Bnp- 
tiste Mallet, Joseph Robiiiou—fondateur de 
Saint-Joseph, Missouri,—Louis-Vital Buugy, 
J. B. Roy Jacques Fournier, F. X. Aubry, 
Antoine Leroux, M. B. Ménard—fondateur 
de Galveston. Texas,— Jeun-Baptiste Beau- 
bien—l'un des fondateurs de Chicago,— 
Prudent Beaudry, Grbriel Franchèro, Pierre 
C. Pambmn, José)
Falcon, Louis Hiel.

! L’assemblée régulière du conseil 
le ville a ou lieu nier soir. Etaient 
présents: Son Honneur le maire et 
les éche vins Heney, Lan zou, Starrs, 
Clancy, Coleman,' Stewart, Porter, 
LeSueur, O'Keefe, Lang, Masson, 
Chevrier, Merrill, Scott, McRae.

Plusieurs pétitions sont reçues; 
elles demandent, pour la plupart, des 
réductions de taxes.

Un temps considérable est ensuite 
ployé à um^ explication person- 
le entre /des 'êçhevins Lang et 

McRae, à propos de certaines paroles 
prononcées par ce dernier dans une 
réunion de comité.

Le rapport du comité des finances 
est présenté. Il recommande les oc­
trois et paiements suivants :

queror."..$ 
mdière"..

........ 33 Cts.
.........25 Cts.
.........35 Cts.E.”I0M

;
■COUR DE POUCE.u public, j’ai 

ssortiiùent de 
relié et que je 
présent incon-

Nouvelles mai clmnd'ses dans tous les 
departements.

fM. O’Gara, J.P.j LaUocquc, Pierre"Mardi, 21 oct.
Antoine Lahaire, ivresse ; $3 d’a­

mende, $2 de frais ou 3 semaines de 
prison. *

B. Saint Louis, même offense,rihê^ 
me peine.

P. Crawley, assaut ; cause ajour­

ne! Nouvelle brocatelle Lyonnaise, de....35 à 75c 
Nouveau dra 
Nouveau tw

p Pompad
•eed, fabrique domestique, de 

30 à 55 cent*.

65c

L’ENSEIGNE DU LION D’OREDITION ILLUSTRES.

Portraits de Joseph Rolette, Salomon 
,Juneau, Jean-Baptiste Faribault, Alexandre 
Faribault, Vital Guérin, Joseph Robidou, 
Augustin Grignon, Louis-Vital Baugy. F. X. 
Aubry, Prudent Beuudry, Victor Beaudry, 
Gabriel Franchère, Joseph LaHocque, Louis 
Kiel. Six autrks gravures wki'RÉskntant le 
Tombeau de Dubuque, Saint-Boniface (Ma­
nitoba), Chicago en 1830. et une caravane 
attaquée par des sauvages.

lubies, 94 rue 
il tes sortes de Los étoffes ci-dessus sont très à la mode 

quami on sait bien les' combiner et font 
réellement un très beau costume.

Veloutine.
Allez chez Stitt et Cie. pour la nouvelle 

Veloutine brocat
Allez chez Stitt et Cie. pour la nouvelle 

Veloutine carreautée.
Allez chez Stitt 

Veloutine cordée.
Allez chez Stitt et Cie. pour la nouvelle 

Veloutineple soie.

Est devenue célèbre, parce qu’on y trouve toujours de bons effets. On 
garantit que tout article donnera pleine satisfaction.

LES PRIX SONT

CA* A DA.

Hir Freeciw lllnrk tronvo ron 
< lH*n*ln «I# fer du *iid-ene*l 
vey*s» — Nouvelle» de êihed

Montréal, 21—Le procès de sir 
Francis Hincks s’est terminé hier par 
un verdict de culpabilité Sir Fran­
cis Hicks a été admis à caution.

Le chemin de fer du sud-est continue 
à faire des affaires considérables. La 
compagnie du chemin de fer du Pas- 
sunipsic fait construire à Longueuil 
un hangar à fret et des dé| ôts pour 
le bétail.

Québec, 21—M. Joly et ses minis­
tres partent aujourd’hui pour Mont­
réal en vue d’organiser une assem­
blée à Longueuil.

Hamilton, 21—Il vient de s’organi­
ser, en cette ville, une compagnie 
qui construira un bassin de radoub 
et établira un chantier de construc-

un Slock. A la compagnie t 
La compagnie de 
La compagnie du gaz
F. Clemow (charbon).......
Pour provisions generales 
A la compagnie du gaz...

du “Con 
la “ Chv

125 00 
150 00 

3,117 84 
375 00 
216 42 
291 00

R. omis, assaqt ; acquitté.
Mathilda Levesque, vol ; 3 mois de 

prison.
Maxime Lépine, accusé d’assaut 

sur Alex. Macdonald ; action débou

marqués i:n chiffres connus.
elle.T.

i»,et Cie. pour la nouvelle
IB. tée. \-2— EST------$1,060 26

Nous offrons des avantages consi­
dérables à ceux qui voudront faire de 
la propagande dans l’intérêt de notre 
journal. Il sera donné 15 pour cent 
à toute personne qui nous enverra 
cinq abonnements payés d’avance à 
l’édition quotidienne ou à l’édition 
hebdomadaire. Si on le préfère, il 
sera donné un abonnement gratis à 
toute personne qui nous fera parve­
nir le même montant.

L’EITSEIGITE du GE.A1TD MAGASINpport est adopté après quel? 
ques explications de l’échevin McRae

. de première 

.re de la cilé Manteaux.
Mesdames, a'ftez chez 

aux, ulsters, etc.

Dernières nouveautés en che|ieaux et bon­
nets, chez

ujet des deux premiers items.
Une motion de l’échevin LeSueur, 

secondé par l’échevin Porter, à l’effet 
de dispenser les églises de la taxe de 
l’eau, est rejetée sur la division sui

On peut se procurer cet eu-/rage en s'a­
dressant à l’auteur, M. Joseph Tassé, 
Ottawa.

Ottawa, 28 juin 1879

Stitt et Cie. pourI
D’UN SEUL PRIX.!'! 1-'

I0URE, Mesdames, venez examiner notre assortiment et informez-vous de
nos prix.

IE. A’P ARA, L API EURE A R KM ON, 
\J V*" Avocats, Solliciteurs, Notaires, etc. 
Bureau, Block de Hay, rue Sparks, Ottawa, 
Ont., près du Russell Go

MARTIN O'GARA,
HORACE LAP1ERKK,

R McMORRAN,Pour—MM LeSueur,Porter,Starrs, 
Heney, Clancy, I>auzon.—6.

Contre—MM. Scott,Merrill,*Masson, 
Lang, McRae, Coleman, Stewart, 
O’Keefe, Chevrier.—9.

STITT ET Cie-
53 et SS rue 3PAREQ.

à bâtir, pre- 
Révde Sœur 

otre-Dame de
508 — Hue S u snex. — 508

Ottawa, 9 octobre 1879.—6 août lanl EDWARD P. RKMON' Ottawa, 26 septembre 1879. m

i

t
-



(>t llûl M est h- rendez-vous des Marchands et des hommes de profession canadiens. 
Bonne table, onnes chambres, Bureau de Télégraphe, BùVette.

PK IX:

DE $1.50 A $2.50 PAR JOUR.

AIME BELIVEAU,
Projrriétaire.

N.B.—On invite socialement nos amis cl hommes d'affaires des Etats-Unis à
miôre classe et des 

chemins de fer''
descendre à cet Hôtel Ils trouveront un service de prei 

>5» Les voitures de l’hôtel sont aux stations des 
qu’uuuebarcadère des bateaux à vapeur.

26 mai 1879.

rx modérés, 
la ville, ainsi

A. SW AL WELL,
DE POMPES FUNEBRES 

156 BUE SPARKS.

ENTREPRENEUR
t DE PREMIÈRE CLASSE.

CARRE DU MARCHE,
BASSE-VILLE. HAUTE-VILLE.

Par Nomina­
tion Spéciale.

Par Nomina­
tion Spéciale.

103, RUE SPARKS.

Sculpteurs et Doreurs pour Son Excellence te Gouverneur-Général
Fabricants de Cadres, de Miroirs el (le Gravures, Marcbnnils -b' Chromos, 
l'eau, de Gravures, de Cadres de Fantaisie. ao^. VIEILLES DORUR 
AUSSI BELLES QUE DES NEUVES. Nos prix sont des plus modérés.

Ottawa, 96 Déc. 1R7R

de (lotileurs A. 
ES RENDUFS

ARRIVAGE DE $30,600
DE

MARCHANDISES SECHES,
DE TOUTES SORTES ET A DES PRIX EX THEME ME NI BAS.

Tous ceux qui ont besoin de Marchandises doivent s’empresser de venir 
faire leurs achats, attendu que nos Marchandises sont toutes fraîches, 

et de plus elles ont été achetées sur les meilleurs Marchés 
Anglais et Américains à des prix très bas. Par 

conséquent nous sommes en état de les 
sacrifier pour

AHOXZKTT COMPTANT,
Ne manquez pas (f examiner nos prtx avant que d'acheter ailleurs, 

sque pour de l’argent comptant, nous vous donnerons des MAR. 
USES NOUVELLES à meilleur marché que vous paierez les 

VIEILLES MARCHANDISES ailleurs.

Pni
C11AND

$30,000 de Marchandises
SERONT VENDUES DANS 6 SEMAINES. 

Ne manquez pas de venir à la

LIVERPOOL HOUSE-
61 RUE RIDEAU, 61.

Vous aurez certainement la valeur de votre argent

I. B. BBANNAN.
Imprimé et publié à Ottawa (Ont.) el Hull (P. Q.,) par LOUIS BÉLANGER ix Cm.
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FAITS DIGNES D'ÊTRE CONNUS.

1er Le» Muiieta et les emplâtre*, 
pour le foie et J’e*tourne, *uer 

sans a ut r en renfeoets.
Et sont reconnus comme étant les meilleurs moyens de Renou­
veler et Régulariser le Système. Ce oe sont ; oint des MEDE­
CIN ES PATENTEE', mais bien d-s mmèdi-ÿ composés sur des V 
PRINCIPES SCIENTIFIQUES.

I T A RATURE A .TER LOIS.—Ce véritable traitement adopté 
jpar les plus hautes sommités mé .i- ales et Ces milliers de mala­
ides reconnaissants. Ces remèdes sont doubles dans leur action.— 
Donner el prendre.—Ils sont simples, inoffensTs et leurs effets 
sont merveilleux dans les maladies chroniques les plus invétérées. 

Consultations et explications gratis de vive voix ou par lettre. Agents demandés da-is 
toutes les villes environnantes et villages.

McNAUGHTON A IIANNUM.

de Hol 
wtent

Agents généraux, 
lan.

Ottawa.Tjsrew66
Ottawa

ATiEX. CLARK,
POURVOYEUR DU PEUPLE.

Erûceries d’Etape et de Fantaisie.
FRUITS Cristallisés et naturels,

CHAMPAGNE et LIQUEURS des meilleures marques.
SARDINES aux TOMATES,

THES, SUCRES, TABAC,
PORC, SAINDOUX, LARD, BEURIIK et ÉPICERIES en GÉNÉRAL.

N’a pas de vieil assortiment en mains. Les meilleures qualités
garanties et aux plus Has Prix.

MAGASIN BLEU, 69 Rue Rideau.
Ottawa, 17 Mars 1878. 26 D.

The Variety
532 —BUE SUSSEX. — 53-4=

ANNONCE EXTRAORDINAIRE 
»Sr Quelque chose dont on n’a jamais entendu parler auparavant. G 

sont des couchettes, à $1.9.5 chaque ; des Chaises communes pour 25 cents ; 
des Chaises berceuses Boston, à $1.50 chaque, et des Chaises berceuses 
pour nourrices, à 95 cents chacune.

Ottawa. 12.juillet 1879.

ail

A

Les MEILLEURES MARCHANDISES anx pins BAS MUX possibles
SE TROUVENT AU

MAGASIN de TAPIS et d’AMEUBLEMENTS, d’OTTAWA.

3D t Oie.
Importateurs de TOILES CIREES pour planchers.—Rideaux et matériel 

de Rideaux.—Agents pour les célèbres ameublements de R. HA Y et Cie, 
(anciennement Jacques Hay).—Immense assortiment toujours exposé dans 
nos magnifiques magasins. " *

SHOOLBREL ©-b Oie., 14Q rue Sparks.

Une visite est respectueusement sollicitée. 
Ottawa, 2 aoêt 1879.

HOTEL DU CANADA.

r|f

L. A. OLIVIER m INVENTEURS
J. Coursolle Su Cie.,

que nous prêtions pour un mal- 
hèur et quelquefois le commen­
cement de nos heureux jours. 
Vous avez dû lire cela quelque 
part, monsieur le philosophe, et 
en prendre note ”

La paix continua donc à régner 
dans la maison de Richard,, mal­
gré le trouble momentané causé 
par le voisinage agitant du Spinx. 
Pierre Roland n’abandonnait jpas 
ses amis, car il avait un peu T se 
reprocher de leur avoir causé 
quelque peine; mais, soit qu’il 
eût le cœiir dur, soit qu’il fût dé- 

r le dénoûment des 
dç sa filleule Margot, 

remords de

e vint 
Provi-

FEUILLETON

m
AVOCAT.lis

: POUR Bureau.—Encoignure dés rues Rideau et 
Sussex, Block d’Egleson, Ottawa, Ont.

«tir ARGENT A PRETER.~m 
Ottawa, 23 tu|h497U.

PARVENIR. Solliciteurs de Brevets d Invention, 
Dessins de Fahru/ue, Marques 

de Commerce et de Bois. 
Agences et Correspondante aux Etats- 

Unis, en Angleterre et en France.

J. COURSOLLE & Cie.,
Chambre Victoria, 

Vis-à-vis le bureau des Brevets, 
OTTAWA,

B. P.—Boite 68.

M. UE. DUHAMEL
Tout en remerciant ses nombreuses pratiques 

prend la liberté d'annoncer qu’w a

L’ÉGENDE

Dr. F. X. Valade
BUE ST. PiïBICE,

Vis-à-vis l'Evêché.
Spçv. Attention particulière aux maladies 

des enfants.
Ottawa, 27 janvier 1879.

J. T. DE SAINT-GERMAIN ’
(JULES TAR-DIEU.)

m
CONSTAMMENT EN MAIN

un assortiment complet desOnt.
(Suite.)

XIV Meilleures Viandes,DR. A. ROBILLARD.•!à rassure si 
inquiétudes 
il ne montrait a\ï 
sa duplicité.

Un nouveau persûmi 
augmenter la famille, r. 
dence avait pris soin de le rame­
ner sous ce toit hospitalier, et ce 
fut une véritable satisfaction pour 
Roland qui n’aurait pu remplir 
entièrement les charitables inten­
tions de sa bienfaitrice, si ce bon 
hasard ne lui vût permis de pour-

E. G. LAVERDURE,CHIRURGIEN, OCULISTE ET AURI8TE.
“ Vous avez aussi donné une 

leçon au moraliste, dit Richard 
consterné, et je crois que c’est le 
moment d’écrire mon chapitre sur 
.l’influence du coffre-fort.

—Et vous, mon enfant, dit à 
vetix base Roland en prenant la 
màin de Magot, qu’en penséz- 
vous? Les projets de Maxime, 
qui était l’autre jour au bal et qui 
a peut-être été indiscret en reve­
nant du club des excentriques, ne ^rpir au bien-être du chat, seul hé- 
vous expliquent-ils pas bien des" rjtier désigné avec le journaliste 
choses Y Qui sait Y il est peut-être pierre Roland, dans le testament 
cause que votre mouchoir brodé de ia baronne de Marseilles, 
est presque en deux morceaux. Ce chat intelligent que nous

—Comment! dit Margot pen- avons vu disparaître par une che- 
sive ; vous avez tout vu ; vous sa- minée, sous le coup d’une grande 
viez donc.... Y terreur au moment de la mort de

—Est-ce que je ne sais pas sa maîtresse, avait erré longtemps 
tout Y’’dit Roland. autour de la maison de Roland,

très-voisine de son ancien domi­
cile, changeant de maîtres et 
d’amis, vivant de-1 la charité pu­
blique et ne pouvant se fixer 
nulle part. Enfin il avait trouvé 
l’adresse de ses protecteurs natu­
rels. Se laissant glisser du haut 
d’un tilleul voisin, longeant 
petite terrasse, il pénétra un jour 
jusqu’au balcon de l’entresol de 
Richard. En lorgnant à la fenêtre, 
il reconnut peut-être l’immense 
coffre-fort près duquel il avait 
longtemps vécu et dont les clous 
d’acier rayonnaient uumme (les 
soleils, ou plutôt (car il ne faut 
pas lui supposer trop d’esprit) les 
deux yeux de Margot l’encoura­
gèrent et l’appelèrent. Quand elle 
lui eut ouvert, il descendit adroi­
tement de la fenêtre et alla se cou­
cher avec confiance au pied du 
meuble qu’il paraissait connaître, 
en faisant entendre de petits 
miaulements de joie. La jeune 
fille lui apporta une soucoupe de 
lait ; il daigna y faire honneur, 
puis il retourna à la place qu’il 
avait choisie et qui rappelait sans 
doute à son cœur de chat l’affec­
tion de son ancienne maîtresse 
dont il lui restait un vague sou­
venir.

lout il disposera à des
*sjjéciale donnée au traitement des 

auies des yeux et des oreilles.

Ruhkav*.,N,o. 60 R un Rideau, Batissk dk John 
- Thompson.

) Attention
\

PRIX RÉDUITS.

Il invite en môme lemjis le public en 
général de

Venir Visiter son Etal

—Heures .lu Human de fl à 4
Plombier,Gazieret Ferblantier

FAISEUR DE

COLVERT URSS EN FER H LA NC ET FER 
GALVANISE

ET CONSERÜCTEUR DK
#•

FOUKNAI818 A AIK CHAUD.

Rue William, Ottawa.
/^OUVERTURES en Ferblanc et Galva- 
VV nisées faites d’après le mode le plus 
amélioré et à (les prix très modérés, qui 
peut être certifié, et des cojtiticats peuvent 
être montrés sur demande.
Un assortiment de Poêles à Cuisine, à Four­

neaux et de Salons, des plus beaux et 
récents dessins. Aussi des Pompes 

à Bière et q. Eau de toutes espè­
ces. Ferblanterie, Huile de 

Charbou, Lampes, Tu­
yaux, en mains 

au plus bas

Ouvrages el réparations faites promptement 
el avec dextérité.

(Mlawa. 26 Déc. 1878

J. JAMES KEHOE,
Avocat,, PKOcukRUR as Lot, Solliciteur kn 

Chancxm.br ie, Notaire, Eto.

Office :
Encoignure des rues Rideau et Sussex, Block 

d’Egleson. Ottawa; Ont.
Argent prêté sur propriétés foncières.

AU COIN DU VIEUX

MARCHE BY,
SUR LA RUE CLARENCE.

VOLAILLES île Imites sortes, 
SAUCISSONS,
LANGUES fraîches et marinées, 
JAMBONS FUMÉS,
LARD SALÉ, etc., etc.

Ottawa, 26 décembre 1878.

XTOSGROVE et PEARSON, Avocats, No- 
IVl taires, etc., etc. Bureau—Vis-à-vis le 
Russell House, Ottawa, au-dessus du magasin 
de Gibson, confiseur.

Argent à prêter sur propriétés foncières.

TTTALKER A MdNTYKK, Avocats, Man- 
VV (lataif-es. Solliciteurs, Notaires, etc., 

$ Ejjgiri, Ottawa. Vis-à-vis' leNo. 34 Rue 
Russell House.
W. H. WALKER, | A P. MclNTYRB. 

« Mlawa. 26 Déc. |R7R

XVJ

UN NOUVEAU PERSONNAGE

Et que devient Paul Magnus Y 
Nous est-il permis de nous inté­
resser encore à ce chevalier félon 
qui déchire l’écharpe brodée par 

dame Y II ne lui reste qu’à dis­
paraître à tous les regards et à 
cacher son repentir dans quelque 
wagon aussi noir que son cœur. 
Celle qu’il a offensée se demande 
peut-être aussi, par un excès 
de charité et de clémence : Que 
devient Paul Magnus Y

Margot, mieux informée des 
sentiments de Paul, était mainte­
nant portée, par indulgence, à 
mettre son méchant procédé sur 
le compte de son affection. Elle 
aimait encore mieux l’avoir vu 
revenir à elle pour déchirer cruel­
lement sous ses yeux le seul objet 
qu’elle lui eût donné, qu’avoir à 
se souvenir seulement de leur 
rencontre amicale au commence­
ment du bal, et de l’adieu glacial 
dont elle était restée accablée 
sous le berceau de Heurs lumi­
neuses, alors que sa figure était 
devenue, sous cette impression 
douloureuse, aussi rouge qu’une 
de ces fleurs de feu.

Le cœur aime mieux être blessé 
que délaissé. “ Je souffre, donc 
j’aime ; ” ainsi pensait cette logi­
cienne improvisée.—Mais person­
ne n’aurait pu lui dire où était 
Paul ; elle n’aurait d’ailleurs osé 
le demander à personne, pas mê­
me à Pierre Roland, qui, malgré 
elle, était presque devenu son 
confident. Paul était celui auquel 
elle pensait le plus souvent ; ce 
qui explique pourquoi elle n’en 
parlait jamais.

Maxime, avec ses impertinen­
ces, avec ses entraînements’ repo­
sant sur un chiffre, ne pouvait 
atteindre jusqu'à elle ; elle restait 
bien indifférente aux dédains 
dont madame de Haut manoir ac­
cablait son humble condition de 
fortune. Mais elle reconnaissait 
la puissance de Paul Magnus, 
parce que lui seûl savait la faire 
souffrir. Elle so complaisait dans 
cette douleur et la savourait avec 
délices dans ses loisirs de jeune 
fille ; car tous les plaisirs du 
monde ne valent pas, dit-on, les 
premières peinés du cœur qui ne 
sont souvent qu’imaginaires. 
C’est peut-être pour cela que 
comptons parmi nos poètes tant 
de désespérés de vingt ans.

“ Un jour viendra, pensait 
Nargot, où il comprendra qu’il c. 
été dupe d’une fausse confidence, 
et que tous les torts sont de son 
côté. Ce,jour-là il reviendra, et, 
coinne je suis l’offensée, c’est moi 
qui aiïrai le choix des' armes.”

Sure de son droit et de son 
courage, elle attendait son enne­
mi de pied ferme. Elle se propo­
sait de le faire souff rir un peu à 
son tour, dp le réduire à merci, et 
la btrane Âme souriait à cette cha­
ritable pensée.

Richard le philosophe avait 
perdu quelque peu de son assu­
rance eq reconnaissant qqe 
succès tenaient à la possession 
d’un coffre-fort. - Quelle leçon 
pour un sage qui s’est chargé 
d’instruire les autres !—Il se répé­
tait avec humilité la fable de l'Ane 
qui porte des reliques. Il reprochait 
quelquefois à son ami Roland de 
lui avoir attiré ces déceptions en 
lui prêtant son mobilier.

“ Ne le regrettez pas, lui disait 
Roland, cé sera là meilleure page 
du Trésor des Moralistes. N’avez- 
vous pas trouvé la véritable pflêr- 
re de touche Y Votre coffre-fort, 
qu’on supposait bien garni d’or, 
a peut-être fait fuir quelque hon- 

4 nête garçon que sa délicatesse 
t de se mettre sur les 

rangs, et que vous verre* repa­
raître avec confiance devant votre 
roffre vide ; ce jom^là Margot sera 
l»eut-être plus accommodante. Ce

HOTEL RICHELIEU
C. O. DACEER,

Pharmacien,
coin des rues

MITRE-DAME ET ST. VINCENT
J os. SEITEG ALViH-H-viH le PalalH «le Jnslice,

MONTREAL. 5 17 RU JE SUSSEX, 
OTTAWA,

T1HUDU1T8 chimiques el Médecines |>a- 
r tentées, Articles (le toilette, Teintures 
de toutes couleurs, Huiles, Peintures,Vernis.

Lunettes, convexes et concaves de toutes 
sortes et de couleurs, etc., etc._____________

ENTREPRENEUR DE

POMPES FÛNEBRES,I E soussigné remercie ses amis et le pu- 
I j blicd’OttawaengéuéruI pour leurenco'*- 
ragelhent libéral. Il a l’honneur de les 
informer qu’il a ajouté

A toujours en mains un assortiment d’ar­
ticles en usage pour les funérailles, de 
qualité et pour tous les prix. Pluuieurs

MAGNIFIQUES CORBILLARDSCENT MAGNIFIQUES CHAMBRES
à sen Hôtel, faisant face sur la place Jacques 
Cartiér.

Le public trouvera tout le confort à 
DES PRIX MODÉRÉS

et l'Hôtel Richelieu ne le cédera en *rien aux 
premiers hôtels de la Puissance.

I. B. DUROCHER,
Propriétaire

ETABLI JELHNT1800.fournis à ordre. Le tout à des prix lr< s 
réduits.

JOS. SENEGAL, 
No. 261, rue Dalhousie. 

Ottawa, 26 décembre 1878.

HARRIS & CAMPBELL
FABRICANTS DE

meubles et tapissiers,REMEDE SPECIFIQUE de GRAY IMPORTATEURS et marchands DK1s.2 mai 1878.
LE GRAND TRADc iwahkTRADE MEUBLES COMMUNS ET DE FANTAISIEi Anglais 

guérison 
Ç- infaillible pour 

& la faiblesse sémi- 
r nale, la sjierma- 
j». torrhée, l’im-j

*»’ -UneIléouverture
»4 Désirent faire rappeler à leurs amis 

el au public en général qu’ils. 
des facilités incompa­

rables pour
aRESTAURANT MÉTROPOLITAIN

(Partie Est, pont des Sapeurs.)

BRANNEN a l’honneur d’informer ses 
. amis el le public en général qu’il vient 

d’ouvrir et d’organiser

Fo uir et Monter toutes 
leuce# privée*, Hatinwe* 
Publique# et Bureaux,

A vec toutes sortes de Meubles et leurs 
. Accessoires.

Ke*l-Before Taking fes^HmtiaînusAfber Taking.

qui sont les suites des habitudes honteuses : 
perte de la mémoire, lassitude des membres, 
douleurs dans le dos, obscurcissement do la 
vue, décrépitude prématurée el plusieurs 
autres maladies qui conduisent à la folie, à la 
consomption ou à une mort précoce. Détails 
complets dans notre pamphlet, 
voyons gratis pur la malle, 
spécifique est vendu par 
à $1 le paquet ou six paquets pour $5. Il 
sera envoyé franc do port sur réception de la 
somme requise.

P(A suivre.)

LE METROPOLITAIN' LA COMPAGNIE Ayant par une longue expérience acquis 
une réputation de première classe (étant 
établis a Ottawa depuis 1866), 
la seule compagnie en cette ville connais­
sant au parfait les affaires mentionnées plus 
haut, dans toutes leurs branches. Ayant un 
grand nombre d’ouvriers de première classe 

rendre tout
les et les terminer avec

grandiose.. Le buffet 
les plus fines et les 

REPAS servis à

de la manière la plus 
comprend les liqueurs 
cigare les plus exquis, 
toute heure.DE PRIT DU CAKADA. que nous en 

H^Le remède 
tous les droguistes

nous sommes

P. BRANNEN,
Propriétaire.

BUREAU PRINCIPAL

No. 8 EUE JACQUES, HAMILTON,
CANADA.

Ottawa, 14 août 1879. nous pouvons entrepi 
des qui nous sont fai 
vitesse.

Nous désirons aussi attirer leur attention 
MEUBLES à

tes comman-Cik. de MEDECINE de GRAY, 
Toronto, Ontario, Canada 

B^_En vente à Ottawa chez tous les 
droguistes en gros et en détail et dans tous 
les endroits du Canada et des Etats-Unis. 

Ottawa, 3 février 1879.

JOSEPH DROLET.
- - Président. 
Vice-Président:

FABRICANTW. HENDRIE, - 
W. H. GLA88CO,

a notre assortiment de
d’KAUX de SODA et de SKLTZ,

dk BIÈRES de GINGEMBRE,

dk CIDRE, dk LIMONADE,
ET DK TOUTES LES

DI ni: DENTES SOUTES DE SI IMPS.
SYPHONS PATENTÉS.

Met également en bouteille et expédie les 
CÉLÈBRES EAUX MINERALES DES 

SOURCES dk CALEDONIA.

lan.
158 RUE SPARKDIRECTEURS :

La Crème le démontre !
Le goût le prouve !
QUOI?

Que le célèbre Porter de Labatt est égal 
nu Porter fuit avec les eaux de la Tamise ou 
du Liffc 
mée un

John Eastwood, 
Chas. M. Counsel!, 
James Sampson,

Edward Brown, 
J. M Loltridge, 
R. A. Lucas,

auquel nous devons ajouter considéra 
ment dans quelques jours des objets de 
taisie et d’autres pour les ventes des Fêtes. 

Nous manufacturons el plaçons aussi des 
Corniches etc., nous 

Tapis, plaçons el 
Mailing, etc, et en

ble-
fan-

Alexumier Duncan
Draperies, Rideaux, 
cousons el plaçons les 
ajustons les Prelarts, 
faisons une spécialité.

Nous réparons cl recouvrons tous les 
blés avec promptitude et avec soin, au 

plus bas prix.
Manufacture, 266 rue Sussex ; magasin, 

158 rue Sparks.
Ottawa. 26 décembre 1878

Cette Compagnie est en état de prêtor 
toutes sommes d’argent sur la garantie de 
Biens Fonciers à long et court terme jusqu’à 
20 ans et elle offre les cdhditions les plus 
favorables aux emprunteurs qui ont le privi­
lège de payer le principal et l’intérêt, eu 
versements égaux, soit tous les ans, tous les 
six mois ou bien tous les trois mois, selon les 
conditions de paiement de, la Compagnie.

•y qui a obtenu une grande ronom- 
iversellè.

La raison pour laquelle ce célèbre Porter 
n’a pas encore pris la place qui lui revient 

nilieu de ses rivaux importés, c’est qu’il 
lias nécessaires aprèsn’a pas reç. 

départ‘de la brasserie.
Je prie les connaisseurs, ceux qui savou­

rent un verre de bon Porter et plus particu­
lièrement encore ceux qui s’en servent 
me un remède, d’essayer celui de Labatt que 
je vends en parfaite condition.

En le versant dans un verre vous voyez 
une CREMii magnifique et le GOUT prouve 
à celui qui le déguste, qu’il boit quelque 
chose qui va soutenir son système et en mo­

ps apaiser sa soif, 
ssortiment considérable 

Labatt en bouteilles d’une chopine et d’une 
pinte est cônstammonren mains.

EMBOUTEILLÉ éAR L’âGÉNT,

FABRIQUE, 434 Rue SUSSEX.
EN FACE LA RUK MURBAV,

HYPOTHEQUES ACHETES.

Un peut s’adresser personnellement aux 
bureaux de la Compagnie ou bien par lettres 
adressées à

M GROS ET1 DETAILOTTAWA.
Ottawa, 9 mai 1879.

HOTEL LAPORTE
Alkx. MacADAMS, 

Gérant.
"jVTOUS conseillons à nos amis et au public 
UN en général d'aoheler leurs

EPICERIES,
VINS

LIQUEURS
FTPROriSlONS,

TENU FAR

Ijaporte e-b Faque-bbe.R. C. W. MacCUAIG,,|l 257 bue Rideau, Ottawa. me tem 
Un a1 de bière deEstimateur et agent général d’assurance 

et de billets. MM. Laporte et Paquette ont l'honneur 
d’informer le public qu’il viennent d ouvrir 
un bon hôtel où l’on peut se procurer les 

les meilleure cigares, etc. 
une table, bien servie. 

mièi’A classe. M 
x el bestiaux.

Prix modérés.

No. 69, RUE SPARKS, OTTAWA.
meilleures liqueflrs,
On y trouvera aussi 
Coïir et écuries de prei 
place pour 100 chevau 
faction garantie.

Ottawa, 10 sept. 1879.

Aussi Syndic Officiel.
On a besoin d’Evaluateurs attentifs et de 

confiance, dans chaque comté.
Ottawa, 29 janvier 1879.

W. G. Williamson,
DECoin des rue's Sussex et Murray.y n

Satis- DEMANDEZ-LE A VOTRE EPICIER. Baskervillc et FreresOttawa, 4 avril.
ASSURANCE

CONTRE LE FEU,
Notre assortiment a été directement im- 

jiorté, et nous garantissons toutes nos Mar­
chandises pour la meilleure qualité, et que 

endons
Napoléon Audctte James Mitchell et Cie.

la liberté d’annoncer qu’ils sont 
siège d’affaires el 

ant compagnie 
"JE., pour la

LA COMPAGNIE d’aSSURANCK
devenus les acquéreurs du 
de l’établissement de la ci- 
MORRI80N, McKBAN kt CIE., pou 
confection en gros de biscuits et pâtisseries 
66 rue York, Ottawa, et y tout, exécuter

des amélioraüons qui les 
pied de concurrence avanta- 
romières maisons de 1 ~

uslBARBIER COIEEEUR,

No. 2551 RUE WELLINGTON,
VIS-A-VIS

L’Htttel “Royal Exchange"
Z^IGARES, Tabac el Pipes 
VV qualité cbnstamméfil en m 

Ottawa, 26 Déc. 1878,

nous v

ROYALE D’ANGLETERRE PLU# BAS PHIi.
Personne ne peüt vendre meilleur marché 

et en général anssi bon
Ottawa. 96 décembre, 1878.

,-...sseries, 
font, exécuter des

ACTIF, $19,000,000. marché que nous.

changements et 
mettront sur un 
gouse avec les premières maisons de la Puis­
sance, tant pour la qualité des produits que 
pour les conditions de vente, et, conséquem­
ment, ils font appel avec confiance au com­
merce en demandant une part de son patro-

Lo soussigné est préparé a accepter, des 
RISQUES CONTRE LE FEU, aux taux les 
plus réduits sur toutes .descriptions do pro­
priétés qu’il est d'usage d’assurer.

(le première Chapeaux du Printemps.
TOUTES SORTES DE

CHAPEAUX DU PRINTEMPS
REÇUES TOUS LES JOURS,

GEORGE SIMMS,
585 H.UO Susse:

L'On Nettoie et Repasse les 
CHAPEAUX DE FEUTRE.

Ottawa. 1er avril 1879.

ses
Hotel “ Lome.”

15, Rue YORK, OTTAWA.

LE SOUSSIGNE EST AUSSI L’AGENT

Aucune concession dé terre 
de taxe ne sera demandée, bi 
penses soient considérables 

Notre boulangerie au No. 146 rue Bank, a 
oujours le patronage de ceux qui aiment 

le i>ain de première qualité.

J. MITCHELL kt Cib.,

146 Rue Bank, et 66 Rue York.
Ottawa, 27 janvier 1879.

ou exemption 
eu que nos dé-Compagnie Canadienne “ Trust and Loan,"

PRIX MODÉRÉS.

F. X. GROULX. (jr.)Argent à prêter sur Propriétés Foncières 
en ville et à la campagne, dans les 

provinces de Québec et d’Ontario.

En toutes sommes voulues.
SÉP1 Hypothèques achetées.

T. M. CLARK,
Agent.

Coin dee rues ELGIN ET WELLINGTON.
Ottawa, 28 mars 1879.

Ottawa. 1e sep' isîu

H otel Johnson.
5», RUE YORK.

JOHN JOHNSON, proprietaij-c.

Logements magnifiques et prix peu élevés.
Ottawa, 31 juillet 1879.

FITZSIMMONS & BROWN
EPIC1ER8

EN GROS ET BN DETAIL. 

Marchands de vm et de Liqueurs. 
No. 101 RUE RIDEAU

GIBIER FF POISSON.
ARGENT A PRETER Z\N trouvera toujours I'Ami Moïse à son 

Magasin, au Marché neuf du Quartier 
By, de même que son représentant dans le 
Marché Wellington, avec un approvisionne­
ment complet de Poissons et de Gibiers de 
toutes sortes, qu’il vend comme ] ar le passé 
à des prix très réduits.

AGENT, LISEZ GEOI.Sur propriétés foncières, 
campagne, au taux de 6 

ditiôus facile».

à la ville ou à- la 
à 8 pour cent à des agents $100 par 

frais à p\t, oa
TVTOU8 paierons 
1_N mois de rétributi

em nous leur abandonneronts une rctenuv coi 
dérable pour la vente du .. privilège de i 
récentes et merveilleuses inventions. Nt

ETJ. L. OLIVIER,
Sec.-Trésorier. 103 RUE SPARKS, 

OTTAWA, ONT, 
Ottawa, 26 Dée. 187e.

Société de Construction Canadienne d’Ot­
tawa, No. 22 rue York.

Ottawa, 28 juillet 1879.

sommes sérieux dans 
Echantillons gratis.

•HERMAN ET CIE., Marshall, Mieh.

■Oise uromTE.ce que nous 
Adresse

avançons.
Ottawa, 26 Déc. 1878.2m.
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